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PREFACE 


figeai avec un zMe ardeni, une liersih'éranceinfafiffahleque 
notre siècle^ nfi des houleversenicnts modernes^ s'csl mis à 
/ri redierrhe r/es reliqXîes du ptîssé. Suirant ce cùut\iLuid^éfu- 
c/es, nous armons ?:rJir/// fnire revivre par Vkhloire un coin 
de la Sainfon(je intére^sani entre lotis. Les encourafjenients 
nous sont venus de /ouïes parfs. M, le Ministre de /Unstruc- 
lion pu/j//f/oe^ des lîeaux-Arts et des Cultes^ M9*‘ Valleau^ 
évêque de Quimper et Lâon^ le comte Lemercîei\ député, 
et d'autres notaidlîlés nous ont donné te secours de leur 
/taute autorité dès les premiers Jours de fa souscription. 
Déjà J ta Revue de Saintoiîge et d'Aunis du t^^' mars ! S9(l 
a annoncé fa prochaine apparition de notre Iratmit et nous a 
fait r/ionneur d^en reproduire quelques payes relatives au 
sièqe de £f/*ouef/e fd72. Qu^il nous soit permis de retnercier 
ici publiquement rérudil M. L. Audiaf, président de la 
Société des Archives liistorîques. tlrace à son entremise, 
notre fivre va devenir une actuaiHtL à la veille des fêles his¬ 
toriques projetées à Broue^ Sainl-Sornin et Nieulie. Le siège 
de la four de tiroue par i>e/'/rcinc/ du Guesclin^ la naissance 
du général de Chasseioup-^l^Hubai^ celle de Pierre-haac 
Garesché^ dépulé aux LJlafs généraux de i7S9^ sont trois 
fastes qui seront à la fois célébrés par des marbres commé¬ 
moratifs et par Louvrage que nous publions. 






















Nous ne saurions oublier nos tU'voiiés eoUahorateurs, 
3 /nie fixarriuise de Cbasseloup-Laii!>at, M. le baron Es- 
idiasseriait.c ef M. le baron Léon de La Morinerie, 

Nos lecleurs reniartjueronl les nombreuses illuslrâlions 
de noire ^dude. Le portrait et les armes du ij/méral deChas- 
seloup-Laubat sonl reproduits d*après des pbotofjraphies 
spécialemenl prises par les soins de la marf/uise de 
Chnsseloup-Laubal, M. le baron Eschasseriaux nous a corn- 
nninifjnéaeec enyiressement le cuivredu portrait de (raresi'h(‘, 
son a rrièrc~(frand-p<)re. 

La finesse des gravures sur bois n'étonnera personne, 
ijuand on saura gu*elles sont dues au canif de notre ami 
M. l'abbé Palour, curé de Nieulle, d’après des dessins ])ris 
par lui-même, par Anne de lionnaventtire et par M. î)u- 
j)lnis des Touches, 

En annonrant noire travail, nous flemandions de nom¬ 
breuses souscriptions. Le résultat a dépassé /lu;; espérances : 
aussi devons-nous remercier de leur bienveillant concours 
fous ceux gui ont réjiondu à notre premier appel. 

Si le but de ITiisloire n’est pas seulement d'exciter la curio¬ 
sité, mais surtout de présenter d’utiles enseignements, nous 
soubaitons (jue cet te élude, en montrant les gloires et aussi 
les fautes et les tristesses du passé, éclaire, dans une étroite 
sphère, sur les véritables principes qui font le bonheur et 
la prospérilé. 


9 avi'll 1890. 


('. Gélézeau 
K. Tauzin. 

























SAINT-SüRNfN 


NIEULLE, BROUE ET LES « ISLES DE MARENNES » 


C H A 1M T Tl K l" 


TOPOGRAPHIE 


Le voyageur qui |.iénètre sur la coiiîiiiiuie (le Sainl- 
Sorniu n'a |)as ]>esoin d’être grand observateur |)oiir 
sentir une iiupression de ruine et d’abandon. Une 
anti([ue église aux noinlireuses et cui'îeuses scnlji- 
tures téiiKiignerait à elle seule d’un passé rielie et 
prospère. La haute silhouette d’un vieux donjon ta¬ 
pissé d'un lierre gigantesqiu.q derniers vestig'es 
d’une ])Liissance disparue, seinlile étendre encore sa 
protection sur le pays d’alentour ; on la voit se dres¬ 
ser à riiorizon, au-dessus des vastes niarais-gâts 
de l’ancien liassin de lîrouage. 

l’our conijireinlre la ))hysionomie actuelle du ter¬ 
ritoire de cettiî commune, comme de tout l’arron¬ 
dissement de Marennes, il est nécessaire de renion- 









lcr le courant des siècles jus((u’à l'époque gallo- 
roniainc, \oiis remplaçons alors ]iar les Ilots de la 
jui'r rinimense najqu' di^ verdure, coupée de mille 
canaux, qui se déroule aujourd'hui sur eel arrondis- 
seiuenl ; nous rct:onstiaiisous, à l'aide des souvenirs 

* t 

et [)ar la seule insi)ection des lieux, l'ancien arclii- 
jicl ilonl était parseuicc cette mer depuis longtemps 
disparue, mais dont les limites se reconnaissent en- 
cüi'c iiarfaitement. 

jVu centre du goH'e des Sa/i/Oîies, nous aijercevons, 
jHdlmne'nl délimitées, les îles de Saint-Sornin, 

_ É 

Saint-.Tust et Maronnes, langue de terre crétacée de 
vinii't kilomètres de loim'ueiir sur moins de deux de 
largeur, qui doivent avoir déjà une importance mi¬ 
litaire et commerciale- [Ces trois îles <|ui n'en l'or- 
mcnl plutôt (|u’une seule, généralement désignées 
sous le nom d' « isles de Marennes », séparent la 
jiier dt; lîrouage ilu l)assin de la Seudre. 

Datis rarchjpe] saidonique, l’ile de Sainl-Sornin 
est la plus ju'ochc du c-ontineiil id jteut'ètre du lieu 
où les historiens s'm.'cordent aujourd’hui à placei’ le 
liOiitis SuttlOtntnt cité par Ptolémée, (I) 

l'hi l'ac'c de l'ilc de Saint-Sornin, au nord, s'avance 
la prestpi'île de lîroue (en nature de grès vert). Son 
extrémité encore couronnée des ruines d’une tour 
(h' X’5 mètres de hautttur, dont les ])ascs, élevées el¬ 
les-mêmes à plus de 2d mctr(!S au-dessus du niveau 
de la mei-qui les baignait, sont antérieures au xi'^ 
sièi'hq nous représente, selon tpielques auteurs, le 


A 


Ail |ne<l tin terrior de Toiiltni, coiiitnmiic de Saiat-ltonuiin 
de Hentdt selon les uns ; à Saujon (l{ibei'ou)^ selon d'autres* 






















promonlorium Sautoyiuin inenüonné par le môme 
géographe ancien. 

Saint-Saturnin, eliangé en Saint-Sorlin et Saint- 
Sornin, esl une paroisse fort ancienne, située 
à 13 kilomètres île Marennes vers l'eîst, à remlu'an- 
chement des routes départenientalcs de Rochei'ort à 
Royan et de Marennes à Saintes. Son territoire, 
d'une étendue d’environ 3,481.) lier lares, produit l)eau- 
coup de blé et de jtâturages ; les vins y étaient au¬ 
trefois d’un assez bon rapport, bien qu’en })eliL(“ 
quantité. [Voir Siatlstique du dêpartenwnt de hi 
C7iai'e)îde-Jîi/‘érieitre, i»ar Gautier, 183D.) 

Dans un aussi vaste territoire, on trouve, outre le 
bourg peu étendu et {|uc domine le clocher carré du 
XIII® siècle, plusieurs villages, dont l’im presque en 
ruines, lîroue, était encore clicf-licu de paroisse 
avant la Révolution. Un autre, Nieulle, aujourd’hui 
considérable, placé sur la Seudre, dans l’ancienne 
île du même nom, a été au contraire érigé en pa¬ 
roisse, en 1848. 

On exploitait autrefois des carrières qui sont si¬ 
tuées au sud, à 85(1 mètres du bourg; elles fournis¬ 
saient des juerres île lionne f[ualiLé, et c’est de là que 
furent tirées celles qui ont servi à bâtir iJrouage. 
Ces carrières, dites de VKnfor, ont été abandonnées 
depuis (jue le chenal de lîrouage n’est plus naviga¬ 
ble. Mais elles ont été renq/lacées [)ar <[uehjues au¬ 
tres industries. C'est ainsi iju’on trouvait, en 1831), 
deux fours à chaux, quatre tuileries (d une carrière 
de terre à cn.Hisets (à Uroue). 11 n’existe [ilus aujour¬ 
d’hui que trois luib;rics. 

Les céréales dans l’ancienne île de Saint-Sor- 




















nin, les satines et les riches marais f,[üi ont remplacé 
la mer au noi’d et au sud, sullisentd'ailleurs à procu- 
rei' aux liabitants de cette commune des moyens 
l'acilcs d’existence. 

L’étroite j)res((u’île de Itroiie, d’où l’œi! embrasse 
ce (jui fut jadis la mer des Sa,ntones et devint plus 
lard la riche saline de Brouage, est en partie cou¬ 
verte <le bois taillis au milieu desquels l’on peut visi¬ 
ter rancienne maison noble de la ürande-Mauvinière, 
((ui conserve (|ueh]ues inscriptions anciennes sans 
intérêt, une cheminée recouverte des blasons peints 
(.les anciens seigneurs et une fontaine surmontée 
d’un dôme de ]>ierre soutenu par quatre piliers. Un 
]ieu j)lus à l’est, en s’enfonçant dans le continent et 
dans le bois de la jMauvinière, on trouve un tumulus 
d’une élévation de 15 mètres et mesurant 100 mètres 
de diamètre à la base. (1) 

La commune de $aint-Sornin compte aujourd’hui 
une pojuilation d’environ I^^OO habitants, mais son 
terriloii'c a dû en renfermer autrefois à peu près le 
tloul)le. 


(1) Ce tumuliis n'a pas été fouillé ; nous serions reconnais- 
sanLs à la ('.ummissîon des Arts et Monuments historiques d’y 
faire pratiquer quelques recliercties. 




















DES ORIGINES 


DE SAINT 


A l’an t0'i7. — miracle 
MAGOULT A lîIlOÜE. 


Le lerriloire de Saint-Soriiiii et les îles de la côLc 
sainlongeaisc furent incontcslablcinenl habités avant 
la cont[uètc romaine ; le tunuihis de la Mauvinicre 
indique sufïisaniiuent que le promontoire de IJrouc 
l'était depuis longtemps, ilais c'est surtout lorsque 
les maîtres du monde curent conquis la Gaule que 
les avantages 'de leur civilisation se liront sentir. 
Les îles de la ^jaintonge furent alors le séjour de 
riches lîomains ([ui avaient construit leurs villas 
somptueuses en Olcron, en Arvert, en Saint-Just, 
etc... Ausone raconte que les huîtres de ce {lays 
étaient déjà estimées sur la table des Césars. Qu’on 
joigne à cette industrie celle de la pèche du poisson 
et l’on se représentera les nombreuses embarcations 
qui sillonnaient la mer au nord comme au sud de 
Saint-Sornin, mêlées aux liateaux de commerce qui 
allaient au portus ou en revenaient. 



























Il ii*est (las témcrairc de croire que les habitants 
de rîle de ï^aint-Sornin et de liroue furent de bonne 
liourc convertis par les disciples d’Eutrope à la re¬ 
ligion chrétienne : la situation de ces deux endroits 
à une si petite tlistance du por/its Santoniim ne per¬ 
met guère d'en douter. IjCs persécutions contre les 
ehrédens n’étaient ]>as terminées que déjà quelques 
(jonfesseurs de la foi visitaient ce pays et l’arrosaient 
peut-être de leur Stang. 

Nous n'avons jias à tliscuter l’aposlolicité de saint 
Enti’ojie et de l’église é|iiscopalc de Saintes; mais 
nous ferons observer, comme une sorte de preuve 
de la liante anli*iuiU‘ des paroisses de 8ainl-isornin 
et de lîroue, que sur trois églises construites à um* 
si faible distance, deux à liroue portaient les noms de 
saint Pierre et saint Eutrojie, et que celle de Saint- 
Sornin a j>our iiatron saint Saturnin, premier évêque 
de Toulouse. 

Oïl connaît la pénurie de documents en ce (fui con¬ 
cerne riustoire tic la Saintonge aux dix premiers 
siècles de notre ère. Les invasions des lîarbares et 
des Normands ont clé pour bcaucou]) dans leur des- 
Iruelion, Une jiièce nous reste cependant (pii nous 
guide dans le labyrinthe mystérieux de cctle époipic 
et nous donne la cerlitude {jue le territoire actuel 
d<; Sainl-Sornin élait devenu tout à fait clirétien des 
le vi® siècle. C’est une Vie de saint Macoult (Miiciui' 
tus, Mficlovius}, écrite au ix'" siècle par Bili, évêque 
d’Aleth, et dont il e.xiste deux copies, Tune an Bri- 
tisli ]\tuscum, l’aidre à la bibliothèque de rUniversité 
d'Oxford, en Angleterre. 

Saint Macoult fou saint Malo} était né en Angle- 























terre et devint évêriue d'Aleth (depuis ►‘^aint-Mato, du 
nom de son évè([uc), de 570 à 58(K Persécuté après 
la mort de Jiithaél, roi d’Armorirpie, vers l'an tiOn, 
'il vint à Saintes, près de l'évêque saint Léonce, et y 
demeura sept années, de (1 li à Bit), llfippclc en lîrcta- 
gne, il y revint durant quelques mois, puis l'elourna 
à Saintes où il mourut le 15 novcml)re 0‘27. fArcù. 
hislor.) 

Un jour qu'il accompagnait r»'vè(]ue de Saintes 
dans ses tournées a))Ostoliques, il signala ses méri¬ 
tes par un éciataut prodige dans un houi’g tunnttié 
Bre;i (Bvoh, lîroiie '. Un jeune domesliquo de l'évêque 
voulatU tirer de l'eau d'un puits, y tomha et se nuya. 
Léonce til [lorter le corps dans l’^'glise, où les |ia- 
rents passèrent la nuit en pleurs. Le saint ('vctpie 
d'Aleth, rléférant aux tlésirs do l'évêquo de Saintes, 
employa ses ferventes prières en faveur du défunt et 
obtint sa résurrection. Mais il n'attriliua ce prodige 
qu aux seuls mérites de saint Léonce. L'évèque 
de Saintes ne se laissant pas vaincre en humilité 
et saisi dùulmiration à la vue de l’éclatant mirach*, 
donnait Macoult l’une des deux églises de Brea. 

On voit encore les traces des deux églises de 
lîroue i)ri‘S du donjon en ruines, dernier témoin <le 
rantiqiH' importiincc de ce lieu abandonné. Le niirît- 
cle, <rai)rès la tradition, se serait opéré ilans l’église 
•Saint-Eutrope ([ui fut donnée à siunt Macoult. Long¬ 
temps on a conservé un puits dans renceintc même 
du château. Ne serait-ce pas le junts mentionné dans 
l’histoire du miracle de Droue ? Il n’y a que quelques* 
années rfu’il est comblé. 

La lésencle du Lréviiûre de La Rochelle donne ce 
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miracle :i la date du 22 mars, de saint Ijconcc : 
« Une frnlernllafn {jaudmis Leoniius sancliun Jioh- 
piteya in eisitandn sua dùfcesl comîtern Iniifere no- 
ln.H\ cl ad inshjne -ïniraculum in vico iiî’ea j)a/rau- 
d;um inipulil, quod. ^jii/der/î pos/ea hiimilis A/ac/ut- 
hia precdnis Leon/ü irilniil. « (1} 

D'après ce qui précède, il y avait deux églises ou 
paroisses à lîroue,au comniencement du vil® siècle. 
Ou trouve le terme de ])arocèia employé i»our la 
)>i'emière fois dans une épitre du pa])e saint Urbain 
pr _ L’institution des paroisses a cependant 

une origine moins ancienne, et, suivant la doctrine 
le plus généralement admise, les paroisses rurales 
ne commencèrent à exister que vers la fin du vi® 
siècle. Si I on considère la diriicuUé qu’il y avait à 
fonder une paroisse en ce temps où elles commen¬ 
çaient à s’étal)iir,ôn peut juger combien grande était 
la nécessité d’en avoir deux à Droue. Cela démontre 
rimjjortance de la ville de 1 îroiie à la lin du vUsiècie. 
liien ne reste maintenant de ces deux anciennes 
églises et du culte de saint Alacoult. Ne serait-il [las 
nécessaire (]u’un monument religieux consacrât sur 
les lieux le souvenir de la louchante légende de ce 
saint et rappelât à notre siècle incrédule rcxcmplc 
de cette foi qui soulève les montagnes? Puissent 
saint Pierre, saint Eu trope, saint Léonce et saint 


'Vs - 


I 


(1) Léonce, heureux <te vivre dans ceUc intiniiLé (Valernellc, 
voulut que le s^aint poutilé Macoultj son hotc, raccompagnât 
dans la visite île son diocèse, (^e fut alors que jîassanl au lieu 
niunnié lirea^ il lui fit faire un miracle éclatant que Macoult, 
dans son humilité, n'attribua qu'aux prières de Léonce, » 
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Macoult, quatre noms inséparal)les de cette terre 
(li'solée de lîroiie, protéger les deux autres églises 
sœurs, hcriticres de leurs aïeules, Saint-Saturnin de 
Saint-Sornin et Notre-Dame de Nieulle ! 

Si riniportance de lïrouc au temps de saint Léonce 
et de saint IMacoult 1 1 1 ne semble pas douteuse, rien 
n'indique, au conlrairt;. ([ue le nonilu'e des habitants 
de l'ile de Saint-Sornin fût encore considérable lors- 
(|ue la léodalitc s’implanta sur les ruines dcreiu]Mre 
de Oharletnagnc et que les Normands s’abattirent 
sur les côtes de la Haintonge, Mais les invasions des 
l)arbares terminées, le commei'ce put rc]>rendrc son 
essor. L’industrie <les salines, en ]>articMiIier, qui n'é- 
tail pas nouvelle, prit alors une telle importance 
que les seigneurs eux-mêmes se mirent à vendre du 
sel. 

De cette dernière époque date pour la ]>aroissc de 
8aint-Sornin et pour le pays de Marennes une ère 
de prospérité qui dura plusieurs siècles. Alors fut 
construite l’église de Saint-vSoniin, monument de la 
première moitié du xi“ siècle, dont les dimensions 
et les ricliesses sculi)turalcs sont plus sûr indice 
du nombre et de l’aisance des habitants qui l’éle¬ 
vèrent. 


(1) La lour do Brouc existait-elle alors ? — Assez de disser- 

tâtions savantes^ dit Denys d\\ussy^ ont aj^iLu sans la vé- 
soiulre la question de son origine et de sa des|inalit>n primitive : 
iHait-ce !à un castrnm gallo-romain? le pliai'e iiidirjuanl aux 
navires rentrée du prohlémalique }H>r( Suniona ? ou bien 
tout simplement le chateau bati par quelque seigneur du .\i* 
siècle pour la défense et la sécurité de ses domaines ? 
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L église de Sainl-Sornin {csLpUuium ou ccciesia 
Siincti SaLurnini in Maremnia] est un mélange de 
tous les styles du moyen-âge. Elle a subi, en elïet, 
de nombreuses mutilations et des remaniements, 



Kirlisc de Saint-Sornin. 


mais n'en reste pas moins digne encore de fixer 
toute raltcntion de rarcliéologuc. Ce momimeiit 
mérite une description juirticulière : on la trouvera 
à la suite de cette étude, avec celle, bien précieuse, 

r 

i{uc nous a laissée Lesson, de l’église Saint-Eutrope 
de lîrouü, aujourd'hui complètement détruite, à l’cx- 
(■cption d’un contrefort. (Voir Apjjendiccs i et n.) 
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X. 
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CHAPITRE III 


LE PRIEURÉ-SEIGNEURIE DE SAINT-SORNIN 

{lOn-1351) 


L’église de Sainl-Sornin venait à jæine d’ètrc re¬ 
construite, lorsque GcolTroy Martel, comte de Sain- 
tonge, la donna à l’abbayc de Saintc-Maric de Sain¬ 
tes, qu’il fonda en 11) i7. 

Les deux églises de lîroiie, t[ui existaient encore 
comme au temps de saint Léonce et de saint Ma- 
couît(t), furenl aussi comprises dans la libéralité, 
avec celles de Saint-Just, de Saint-Pierre de Salles 
(aujourd’huiMarennes), de Saint-Martin de Sanzillac, 
de Saint-Laurent du Itua. Toutes ces églises avec 

w' 

leurs revenus et seigneuries formèrent des dépen¬ 
dances du prieuré établi à Baint-Sornin. 

D’apres les termes de l'acte de fondation du mo- 


(1^ Ces deux églises ont été plus tard réunies en une seule 

* 

paroisse, desservie par un curé jusqu'en 1793. 
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r. 


. I 


nastôrc de Saintes, vulgairement connu sous le nom 
d’abbayc des Dames, il est l'acite de reconnaître que 
l’église de Saint-Sornin était la principale de celles 
situées au pays de Maronnes et données aux rcli* 
gieuses. Elle est, en effet, citée au premier rang, 
avant celles de Saint-Jusi et de Saint-Pierre de 
Salles. En outre de runiversalité des droits seigneu¬ 
riaux concédés par üeolîroy et Agnès, sa femme, il 
est fait mention de la maison qu'ils ont l’intention de 
donner aux dames, au bourg de Saint-Sorniii. Cette 
maison, devenue le prieuré, fut longtemps habitée 
par des religieuses sous la direction d’une prieure 
spéciale. L'abbesse de Saintes porta plus tard le titre 
de prieure de Saint-Sornin. (Voir Appendice iii.) 

Voici d’ailleurs la traduction du texte meme de 
r.'ictc de 1Ü47 : 

(f ... Dans cette même province de Saintonge, en la 
partie dite maritime, nous donnons à Dieu et à sainte 
Mario l’église de Suint-Saturnin de Maronnes, de 
Saint-Just, de Saint-Pierre de Salles, de Saint-Mar- 
tin do Sanzîllac, de Saint-Laurent du Oua, on même 
toiujis (|ue les paroisses, avec toutes leurs lu'opriétos 
et tous leurs revenus. De plus, nous donnons à ladite 
église l’église de Saint-Pierre et de Saint-EuLropc 
de lîrouo avec les dîmes de toute la terre de Ma- 
rennes, tant des champs que des vignes, des forêts et 
des marais, depuis le Mont-Aquîlin (Moiitniglin 'jus¬ 
qu'au Cbapus, ainsi que cette terre est renl’enuéo par 
deux l)ras de mer, à savoir par le canal de la Soudre 
et par celui de Drouago. De plus, au même lieu dit 
niarilinio,nous donnons à Dieu et àsainto Marie sept 
mas de terre que moi Agncsj’ai légitimement achetés 
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d’un chevalier nommé l^ierre de iJidonne . jiour 
six mille pièces d’or que j’ui versées. J’ajoute égale¬ 
ment, moi Gcoiïroy, trois mas entiers de terre à la 
maison tles dames an bourg de Saint-Saturnin, 
que nous voulons leur donner et concéder. De même, 
dans notre forêt ai)pelée Haconc, nous accordons sur 
tous les arbres tout ce qui sera nécessaire pour con¬ 
struire et réparer les maisons, les barriques, les ton¬ 
neaux, les remparts, les Ijateaux, en même temps 
que pour cliaulïer les fours et pour pourvoir, en un 
mot, aux divers besoins domesti({ues... Nous aban¬ 
donnons de plus complètement à Dieu et à la bien¬ 
heureuse Marie la coutume ap|)elée viguerie, c’est- 
à-dire le pouvoir de juger les cas d’homicide, de vol, 
de rapt et d’incendie. » (l) 


(I) (c .. *In lioc ipso pûf^o Xanctonico^ loco qui diciturmariÜmuSj 
tlonaiims Deo et Sauctc Marie,ecclesiam Sancti Saturnini Maren- 
nie, et SancLi Justi, et Sancti Pétri de Sales, et Sancti Martini 
de Sanzîlloc, Sancti Laurenlii de Gado, cum parrochiis et inte- 
gritati bus suis sive utilitatîbus universis. Insuper etîani dedîmus 
pî'cdictc Ecclesie, Eeclesiaiu Sancti Petrî et Sancti Eutropii de 
Broua, cum décima tolîus terre Marennie, lam agrorum quani 
A'inearum, nemorum aUjue marinorum, cunclarumquc aliaiaim 
rerum unde décima pi'ogredi debeat a monte Aquilino usque ad 
Capusiuni, sicut üla omiiis terra clauditur ex duohus maris la- 
teribus, canaü videlicct Suidraet Broatga. In supra dicio autem 
maritimo donamus IJeo et Sancte Marie septem mansos terre-, 
quos ego Agnes légitime datis pretiis sex millium solidoi'um 
enii de milite quodam Petro de Didone. Item in codem loco 
adauxi ego GaufTridus très mansos integros terre, dando et con- 
cedendo domui duminarum in Burgo Sancti Suturnini, Uem, de 
s il va nosLra quæ vocalur Baconeis, de omnibus arboribus que- 
cunque fuerint necessaria ait domos scilicet edificandas vel ï‘es- 
laurandas, ad cupas, ad doüa, ad vallum, ad naves, ad furnos 

















La doiiîitioiî de 1047, rjui comprenait encore les 
églises de PonM’Abbé, de Corme*-Royal, de Saint- 
,leaii d'Aniîlo et d’autres en Saintonse et ailleurs, 
faisait de Pal^bayc do Sainte-Marie l’une des plus 
riches de la province. 

Malgré les tlisposilions de cette donation, Geoffroy 
Martel pt sa femme Agnès n’avaient pu donner réel¬ 
lement aux religieuses de Saintes que ce qu'ils pos¬ 
sédaient eux-mêmes en propre. Ils ne pouvaient 
disposer rpu; de la moitié des ]>îens cédés, car le 
reste ap]>artenait par liéritage à Marguerite, femme 
de Kudel, comte de lîlaye, et nièce des donateurs. 

Les intéressés ne mamtuèrent pas de revendiquer 
leur part légitime dans les terres si libéralement 
données par leur oncle. Une transaction intervint 
donc à Saintes, en 1040. Iludcl et iMarguerite délais¬ 
sèrent à l’abbaye la moitié leur appartenant dans les 
seigneuries, sous l’obligation jtar les religieuses de 
leur payer, à concui’rence de mille livres pour les 
terres du pays de Marennes, la rente annuelle de 
2,500 livres stipulée dans leur contrat de mariage de 
l'an 1040. Cette rentt? était due, en elïet, par Geof¬ 
froy à sa nièce potir le prix de l’acqtnsîlion tie la 
moitié revenant à celle-ci. Le donateur avait seule¬ 
ment omis, dans l’acte de fondation, d’oliliger l’ab¬ 
besse tle f^aintes an payement en son lieu et place. 
La transaction était exécutée tlopuis ])rès de trois 


calelaciendos, et ad omnîa facieiiLhi quecunqiie fiierint do mi bus 
necesSfU'ia.*, Consuetudiucm etiam illam que vig-eria dicitur, 
scilicet de hoiiiioidio, tle ftirlo, rajvtUi incendicq Deo et beate 
Marie prorsus sininms, » 


























cents ans, lorsque, le 7 avnl l:V28, ral:i)3esse racheta 
la rente. 

La première tlilTiculté occasionnée par la revendi¬ 
cation de la comtesse de lilave d(!vait, dans le coiu 

kJ * 

rant des siècles, être suivie de beaucoup d’autres 
contestations. Ces ditïicultés ne purent se terminer, 
souvent, que par des transactions, car l'abbesse de 
Saintes eut affaire à de puissants seigneurs, ses 
voisins. Elle sut i)Ourtant défendre ses tlroits et sou¬ 
tenir de nombreux procès : laseigneurie deMarennes 
en fut surtout l’olqet. 

La donation de Geoffroy Martel fut plus tard con¬ 
firmée par Aliénor et les ducs d’Aquitaine, ses suc¬ 
cesseurs, jusqu’en 13()8, et ensuite par Charles V, en 
1378. A partir de cette dernière date, les dénombre¬ 
ments fournis par les abbesses de Saintes furent 
rendus au Roi, le premier en 1392. 

Les domaines et seigneuries donnés à l'abbaye de 
Saintes furent l)ientôt divisés en cin([ prieurés : Pont- 
l’Abbé, Corme-Royal, Marennes, Saint-Sornin et Le 
Gua, et Montpollin en Anjou, Une religieuse était 
alors pourvue de chacun de ces prieurés et le diri¬ 
geait. Mais dans la suite la prieure <le Saint-Sornin 
eut la jouissance de ta portion attribuée à celui de 
Marennes, et enfin les choses revinrent en l'état 
qu’elles étaient dès le princiije. [Arcliwes dêparie- 
rncnlalcs, II, 70.) 

Le pays situé entre la Seudre et la merde lîrouagt;, 
donné en grande partie à ral)baye de Saintes, por¬ 
tait le nom t^le if/ai'enmia, locns nmri/fnni.s, Maren¬ 
nes. Le Cartu/aire de SairtlCfi mentionne les prieures 
de Marennes et celles de Saint-Sornin au xn® siècle; 





















niais il paraît jmr les chartes que, depuis Hymberge 
(avant llTIp les deux prieurés étaient déjà réunis 
en un seul, llynilierge et ses successeurs sont qua¬ 
li liées prieures <ie Mai'cnnes, évideinnieiit du nom 
général de tout le pays, car le chef-lieu des deux 
prieurés ainsi réunis demeura à Saint-Sornin. Dans 
les dénombrements et aveux fournis plus tard au roi, 
les abliesses de Saintes ne parleront plus, en etfet, 
que de leur prieuré de Saint-Sornin, alors même que 
ce prieuré n’aura plus ses religieuses. 

Pour déterminer les limites et la consistance du 
jirieuré proju’ement dit, nous n’avons qu’à transcrire 
l’un do ces ilénombrements, celui fourni par Jeanne 
de Villars, abliesse, le 23 septembre 1472. (1) 

« A tous cculx, etc. Jehanne <le Villars, abliaesse 
du moustier, etc., dame du prieuré de Sainct-Saour- 
nin de Marempne,membre deiipendant dudit mous- 
lier... Saclienttous que nous tenons... noustre église 
et prieurté de Sainct-Saournin de Marempne..., sans 
inoïen, avec toute sa jurisdiction et seigneurie, 
hanite, basse et moïenne, et toutes no 7 , terres, limix 
et liommes, franchises, libertcz et saisines, et tous 
les cens, renle.s et auUres devoirs et esmoluniens 
quelxcon([ues ajqiartmians audit jirieiirté de Sainet- 
SaoLirnin, lesqueuiz nous tenons aussi en ladicle fran- 
cbe aumosne et souliz ledict serenient tle féaulté, 
IcsijLieulz leri’e et seigneurie de Sainct-Saournin 
durent et S(‘ extendent dès Saint-Nadau, (jui est en 
nostre seigneurie, jus([ues à Fousselobière, qui est 


(1) Arehiveis de Ui Sitinioriffû et de iAluïiiA’, 1, iv^ 

p. 47G, 























sur le grantl chemin <!c Xainctes en alant en Ma- 
renipnes, et dèsledicLlieu fie Fousselohière s’cxteiid 
le chemin ipio l'on vait du (hia vers Broulic jusques 
à noslre pralz, et de qui s'en vait au long tles nio- 
thes de S;unl-Nadau jusfjues au (’hasicignier, et du 
Chastaignier jus<|ues à la fontaine de Saint-Saour- 
nin, et dès ladicte foiUainc de Saint-Saoiirnin jus- 
({ues à la fontaine de niaistre Pierre Chauvet, et dès 
ladicte fontaine maistre lherre Chauve! jusfjues au 
foussat du grant Tau rial, ainsi comme l'ayve ilépart 
la terre de noslre dict seigneur et la noustre, et aussi 
s'en dévalé le long jusques à la maison Pilialac, et 
d'ilec s'en dévalé le long de la rivière jusques au 
chat du peyré de Xyeul, et du peyrat de Nyeul jus- 
i[uesau rival de Cogouy, et du rival de Cogouy jus- 
f{ues à Sainl-Nadau, aclouant les maynes de Saint- 
Nadau jus([ues au chemin de Xainctes. Item, du rival 
de Cogouy jus(jues au ]>ont tlo Peylart, en revenant 
juseques à la grange de Ih'evauz, et de f|ui à la 
grange Jean Vimeu, et de qui jusques ajirès à la 
font IJernon, et d’ilec à la mothe des Bonnes-Filles, 
enclavant en la terre de nostre seigneurie, et de (|ui 
le long du rival jusques au ([uarrefoure du sentier 
qui vait au Uroyne, et di; qui jusi[ues à lionuel à 
l’Ausl)espin ((ui départ nostre terre et la terre de 
nostre dict seigneur, et de qui venant au ]:>eyrat de 
, )) 

Un autre fief situé en la pai'oisse <le Saiut-Sorniu 
et comprenant « les terres et vignes appelées le lieu 
Gaultier, enclauses on fieu Begnault Vigier », 
agramlissait le domaine du [jrîeuré, qui y prenait le 
fiuint (.les viernes et le sixte des terres. Ce fief Gaul- 




















lier tenait de « l'un cdiiet à la vignt* Feuron et tFaul- 
tre eliiel'à la vi<ïnc (Icîk lîonnes-Filles ». 

L’abl)aye <le Saintt's a\'’ait d'ailleurs reçu la dîme 
du liefdc lîegnaidt Vigicr, cumine celle de toutes 
les autres seigneuries coinprises dans lu terre de 
Maretines depuis Montaiglin jusiju’au Cliajius, entre 
les rivitu'es de îSeudre et de lirouage : « tant en nos- 
» tre terre ([ue en toutes les terres et seigneuries 
» des ^lultres seigneurs et vavassours de ladicte 
» terre de Mîiremjuies, soit en terres, vignes, maroyx, 
» moulins, j)rés, boyx, rivières et en toutes autres 
» cliouscs tlont disnie doit yssir et estre payée, » 

Les fondateurs de l'abliayc avaient tous droits de 
justice sur les lieux donnés aux religieuses. Ils les 
avaient donc transmis à celles-ci, sans réserve, en 
leur laissant, sous le nom de viguerie, les cas d’iio- 
inicide, de vol, de rapt et d'incendie. Comme dame 
haute, moyenne et basse justicière, l’abbesse pou¬ 
vait ëtaldir en (juelque lieu (ju’cile le jugeât utile, 
dans l'étendue de ses seigneuries de Saiiit-Sornin, 
Marennes, etc., ses olliciers cl juges, ses assises, 
ses tribunaux et ses prisons. Le bourg de Saint- 
Sornin, qui était certainement le jilus inijiortant à 
l'origine, et le idiiscamtral au [)ays de iVIareniies, fut 
11? sièg4']U'inci|)al de la justice du prieuré. Mais à 
mt'sure que le petit bourg d(' Saint-Lierre de Sall(‘s 
devenait la ville de iMarennes, l'abbesse y transfé¬ 
rait le chef-lieu de ses seigneLirios, en s intitulant 
dame cliâtelaiiie de Marennt's, tout en conservant 
))Ourtant le titre iuinei]}al de prieure* de Sainl-Sor- 
nin. Les foires, mai'cliés, balles, lioucheries, par¬ 
quet, ]>risons, tous ces établissements passèrent, en 
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tout ou en partie, de Saint-Sornin à Mareniies. ou 
existèrent plutôt simultanément dans les deux loca¬ 
lités. Car les prô'urés tle Marennes et de 8aint- 
Sornin corrcspomlaient à deux châtellenies des 
mêmes noms. 

La châtellenie de Marennes renfermait une i>aiiie 
duljourgde Salles avec l'église, les fiefs du l'ort de 
Salles et autres, et une partie de la jiaroisse de 
Sevint-Just, c’est-à-dire l'église id ses revenus, les 
villages de Luzac et de àlozac. 

La châtellenie de Baint-Sornin comprenait le pi'ieu- 
ré et seigneurie de ce nom, les églises de Brouu et 
du Cua avec les üefsen dépendant. 

Mais à côté de ces deux châtellenies se trouvaient 


plusieurs fiefs possédés par d’autres soigneurs et 
principalement, d’une part, le bailliage de Marennes, 
jjartageant le territoire et le bourg de Salles avec 
la châtellenie de Marennes et s'étendant sur Saint- 


Just jusqu’aux Pildes (1) ; d’autre juirt, les seigneu¬ 
ries de Cliessous, Montaiglin et Uroiie, dont les droits 
se prenaient depuis Montaiglin jusqu’au Chapus. 


La justice de l’alihesse ét;dt exercée anciennement 
par trois juges différents, au Gua, à Saint-Soruin et 
à Marennes. Pour le soulasi'cmt'nt des liahitaiits. h!S 
abbesses firent ensuite exercer les trois justices [uir 
leur juge de Marennes, à Manmnes. (Grc/dues dé- 


( 1 ) Arnaud Ilardillon rendit^ en 147 i, aveu et dénombrement 
à Guy de Pu ns* sei^^neur de Broue, de la prévôté du bailliage 
de Mareimes, consistant en terres douces « despuis Saint-Stjr- 
nin jusqu’au groin de Chapus (1>. d'Aussy, La tour de Broue.) 
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pari., Il, 7(î. [liècu 1l.)^lïiis plus tard il y eut di' 
nouveau un jug-e à Baint-Sornin. 

de jU’oeès. que de cliieanes la seigneurie de 
Maremies devait occasionner dans le courant des 
siècles 1 

Dès 1102, Ivegntiuld de Doë, seigneur de lîroue et 
d’une partie de Marennes, troublallyinherge. prieu¬ 
re, dans la jouissance du droit des dinies et du Tour 
banal à Marennes. (’cllc dilUculté était à peine ré¬ 
glée à raiiiiable, que le même seigneur donnait, en 
1 170, au prieur de Sainle-ttemme la dînu' du Dreuil 
et l’église de lîroue. Il s'acifuittait ainsi sans scru- 
jude d’une dette, de 1,000 livres, {^[rcliivofi dêparl., 
Il, 70.) 

UeonVoy de Doë donna aussi, en l'2â3, au prieur 
<le Bainte-Cb'mme la c/aape/(ede lîroue avec tous les 
di’oits (|ui y étaient attachés, « tant en terre douce 
que salée. » [D. d’Aussy, La lonr de Broue.) (1) 

Dc))uis lors et just^u’au xviiO’ siècle, on peut dire 


(1) tt On doit en conclure^ dit M. tl'Aiissy^ que cette chapelle 
était une j'ondatiun disiiacLe de Téglise consacrée à saint Pieii’e 
et à saint Eiitrope* » Nous ne pensons pas de même. Tout 
d’aliord il faut voir deux églises à Broue dans les ternies de la 
charte tle l'ondatiou de Tabbaye de Saintes ; « Donamus 
ecclesîam S^incll I*etri el Sancii Eulnypil de Uroiia c'est- 
a-dire t< ecclesinm S. Petn\ el ecclesiam S, luilropiî 't, de 
nicnio i[idon lit « eccleshim S. Safurnini àMaremniæ el Sancti 
Jitsli et S. Pétri de Salles etc,, pour a ecclesiam S. Saturnini 
Mareniniie el eceleslatii Sauedi Jitsti el ecclesiam Sancti Pétri de 
MSidesy), Il n'est guère admissible^ d'ailleurs, que lîroue possédât 
une troisième église ou cha|jclle, II s'agirait donc jihiLot de 
régbse i^aint-PieJTc, (pii animait été déJA réunie, a cette épotpie, 
;i régîise SainL-Ktjtro|>e el n’en formait jxlus qiduiie annexe. 
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que ral>bosse fut presque toujours eu procès à cause 
de Mareiines et de Ib’Oiic. Si la violence ou la mau¬ 
vaise foi de ses voisins lui iirenl ipiclqucfois poi'dre 
quel([ucs avantages par des Iransacfions ou ])ar des 
jugements, elle sut cependant se maintenir dans la 
posscsion de ses droits les [dus inqioi'lauls. Ainsi 
elle conserva les rlroits lumoriliques datis l'église tbi 
i\lart‘nnes, tandis ([uCIlr [terdît ceux des é*g!iscs de 
Saint-.lust et de iîroue (ai“rèi du ‘J1 mars l()<îl). 

En ([ualité de seigneui* leiniiorel, Tahhessi' avait 
le droit de [U'ésenter à ré‘vè([ur, <pii les instituait 
eanoniquejiient, les chapelains, curés ou vicaires 
des éedises de sa juridiction, 

I 

Les maisons des vassaux du prieuré de iSaint- 
Sornin, comme des autres domaines de rabbayc de 
Saintes, jouissaient tle l’exemption du logement d(‘s 
gens de gaicrrc ; leurs l)icns étaient alïranelds de 
certaines conlrilniLions tliu'S au roi ou aux seigneurs 
voisins.L'ahl)esse 1 lersendelîrunc avait mêmeol)lenu 
du duc (rA(|uitainc le privilège pour ses hommes de 
ne pas rendre le serviee iviilitidrc hors de la Sain- 
tonge. (t'ar/it/aire, charte 43.) 

Le [U’icuré possédait dans le voisinage 3,") livi'es 
de marais salants i'raiies sur la rivière de Seudre cl 
25 livres sur la rivière (le lîrouagc. 

La prieure avait une part dans les l'cceltes des 
boites eommimes [oelri:)is sur les sels) étalilies en 
Maronnes et en Hiers : « Le droit que nou.s avons à 
Cause de iioslretlisme cl avons accoiistiuné^ de ]>reii- 
dre avec mondiei seigneur de t’beissoux, av ec le 
jirieur de Saiucle-nemme el a\''ec leurs fuiltres jun- 
çonniers, ez )>oyLes ordonnées en Marempnes, ei 
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boytos ordonnéos en Yers. onh'o nous et le prévost 
(l’Yers et la rente du l)led et de la cire que tedict 
])i'évosl nous doil)l. Item, le droictfiue nous avons et 
prenons à cause de iiostrc disme avec nostre dict 
seigneui- (*n la hoete <I('S IVîpelez (les FMhles) et en la 
Imete du ( 'lia|)us, c'est assavoir : le tiers ou sixte, 
la inoiliê ou neurhain ou douzain, les deux [tarts et 
tout le (|uatoi-zain et dixhuitain, tout nostre. Item, le 
droiel «pie nous avons et ]U‘enons et avons accous- 
Imné de pj-endre et avoir à cause de dismes avec le 
seigneur de (dieissou.x en laboctc de Sainct-Just, et 
le tiers ([ue nous ]>renons en l’ayrc assise à Sainct- 
.lust, ap|)elé du Port-XeuT. » (Aveu <lc 1473.] 

]jC ]U‘ieur des* Touches était rctlevable, chaque 
année, de deux niuids de sel, deux muids de vin et 
deuxmuids de blé, un de rromentcl vin de «mexture». 

TjOS domaines de la paroisse de llroue consistaient 
en « i)Iusieurs terres et possessions. Icsrjueulz. dit 
ravcLi de 1 i72. sont de nostre moustier d'ancienneté 
et en c'^pecial nostre houstel (juc souloii tenir Hé- 
lies '\iaynieu avec ses vergiers et appartenances, et 
ungjournaii fie terre tenant au vergier f[ui tient à la 
terre Michau Ligaialcau, et les terres (jui sont d'ung 
ehier au ctiairon de Aiulré lïoier et au long de la 
terre du chapelain de lirouhe, et (raultre chief à la 
terre Pierre de (’haslaillion, et deraulti'C j>art tenant 
au sentier qui vail de nostre dicte maison vers le 
(diairon André lîoiei'. au([uel houstel de Maynieu et 
terres susfliclcs a|q)arteuaMl atulict houstel nous 
avons Cf><i"nüissauceiLisijues àfpunze sous un denier, 
llem. en les (erres mouvans du seigneur de lîrouhe 

7 i 

nous )U'Cnous la moitié ou sixte à cause <le nostre 
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(lisnie, et en terres et vignes de toute la paroiche de 
Bi'ouhe nous avons la disme, excepté les tei-res et 
vignes du chappelaiiî dudict lieu ». 

Le tiers tics olïrantles des ijuatre Ictes annuelles 
et de la fêle ])alronalo dans cliacune des églises de 
Saltes, de Saint-.Tust et de rtainl-Sornin, était réservé 
au protu de ra))liesse. 

Nous ne saurions mieux e\()oser les droits de mar¬ 
ché ([u'avaient les tUaix chàtelhmies de Saint-Sornin 
et Mai’enncs, <|u‘en reprodidsant « les faicis posez 
par la dame abbesse de Maintes en l’empieste de 
1393 » (1), lors tle ses tlémctés avec Renaud de Pons, 
au sujet même de ces droits : 

« Premièrement, ral)]}esse de Saintes à cause de 
son lîénéiice de Saint'Sorlin, et de sa Terre de Ma- 
rennes, et ses prédécesseresses Lames, ou rUdeures 
tic Saint-Sorlin. sont et ont esté en bonne jtossession 
et saisine, paisible d’ancienneté d’avoir et faire tenir 
on Bourgs de Salles en Maronnes, et ailleurs, cm la 
Terre de Marennes, deux Foires es deux Pestes de 
Saint-Pierre chacun an, es mois de Juin et d'Aoust, 
et avoir et prendre tous droits et devoirs èsdites 
l'oircs en sadite Terre et ailleurs, à prentlre durant 
Icsflits jours, tlès Saint-Nathuid, jusques au C'iuqms, 
tant en satlite Terre t[u'a.illenrs. 

II. Item, lestlils jours do l'^oirt^s le sergent de la¬ 
dite Dame Abbesse, ou de latlile Lame de SaiiU-Sor- 
lin. a Hccoustuiné trallor [torter la liourst*. levée par 
toute la Terre do Maronnes, tant en la Terre de la- 
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(î) Archives déparfemenfnles^ H, 16, pièce 2b 
siècle. 
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dite Dîuno que ès aulres Terres, et de jirendrc les 
ventes et levages et devoirs de toutes les marchandi* 
sc's (|ui sont vendues ès jours desdites Foires, et si 
les nua'cliands sont refusants de jiayer les devoirs 
dos<li(c!S denrees, ils en sont en aniende envers ladite 
Dame. 


111. Item, ladite Diinic, ou son Prévost, baillent 
les aulnes aux niarebands qui vendront (Iraps, tant 
aux jours desdilcs Foires que aux autres jours sur 
Semaine par toute la Teri'e <te Marennes, tant en sa 
'l'erre qu'ailleurs, et s’ils vendent draps à mesure 
sans [H'endre aulne de ladite Dame, ou sondit Pn’’- 
vost, ils si'i'ont en amande envers ladite Dame. 


IV. Tteju, latlite Dame a marciu’ public chacun 
lundy on bourg do Sales en Marennes, auquel mai’- 
elic cbacun mai'chand vendans draps, et mercc»‘ics, 


et maicbandiscs. est tenu venir audit marché en la 


qnebeuë de ladite Dame ledit Jour, pour vendre ses- 
dits draps et merceries, et non ;dllcurs en toute la 
Terre de Marennes, et [ircnd ladite Itame ou son 
Pommis dé])uté à ce, cbacun lundy de chacun inar- 
cluiml t|uî vend à son estau, ou à sa fenestre, deux 
deniers et obole. 


V. Item, ([UC nulle auli'o personne fors ladite Dame 
(!(' Saint-Sorlin, n'a droit d’avoir ne [U'cndre aucuns 
devoirs on servitudes csdîtcs Foires et marchez du¬ 
rant lesdites Meltos. 


VI. Hem, (juc toute connoiss.anee (b'sditcs Foires 
et marchez des inarelia nds, a |)parlienl à ladite Dame, 
ou à son jug(', (“t tîon à nul autre. 

Vil. Item, ([ue des choses susdites, est voye et 
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famé [uibliquc, et chose notoire en ladite Teri’c de 
Marennes. 

Vin. Item, et des choses avant dites ladite Dame 
et scs prcdticesscurs avant clic, ont joüy et usé pai¬ 
siblement «rancienneté sans contredit, si ce n’est 
depuis an et jour en ça, qu’aucun empcelienu'iit l’y 
a esté fait et mis par les ofïiciers et Cens de Monsieur 
de l‘ons, seigneur du IJailliage de Marennes, et sei¬ 
gneur de Chessüubs. 

O 

1,\. Item, que la dame de Sainl-Sorlin, comme 
membre de l’Abbave de Saintes, a en sa Tcn-e (ie 

V * 

IMarennes toute justice, haute, basse et moyenne en- 
setnblenient, et tout le droit, [iropriëtc, seigneurie 
et Domaine que feue bonne mêinoirc le Comte Geof- 
IVov et Acnés sa femme, comte et comtesse de rtain- 
tonge, avoient conjoinctcmenl et divisement èsdites 
Terres de Marennes, lesquels les donnèrent en fran¬ 
che aiimosne à ladite abbaye de >?aintes, sans rien 
retenir à cnx, ny à autres, fors la i^ouvei-ainclé en 
cas de ressort. 

X. Item, que ladite Abbesse de Saintes et ladite 
Dame de Saint-SoiTui ont tenu, jiosscdé, cxploictc 
}>aisiblcmcnt ci d’ancienneté, de]nus ladite fomlation 
dudit Monastère de Saintes, les l’erres que Uulite 
Dame a au Jïays de Marennt'S en franche aumosne, 
ainsi et en la manière que lesdils feue Comte cl Com¬ 
tesse les tenoient ]>;u‘:iva]d, sans en faire jui Doy 
nosli'C sire, ny autre, aucun hottimuge, devoir, re- 
(levaïua^ on ser\ilut aiieun. exeejilé le serment de 
féauté seulement au Uoy iiosli t' sire, à la manière 
aecoustuniée, 

XL Item, fine ladite Dame (le Saint-Sorlin, ny ses 
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hommes desdites Terres de Marennes ne furent on- 
qucs, ny sont subjccts, ny soumis en rien au Bailliage 
de Marennes, ny à autre, fors au Boy, noslro iSire, 
on dit cas de ressort et souveraineté, et au ressort 
du Pont de Saintes. » 

L<* pé âge des hôtes « et aultres d’environ » qui pas¬ 
saient par iSaint-Soi’iiin était ]>erçu au protit <lu 
jirieuré. Pe nombre de ces bêtes devait être considé¬ 
rable à l'époque rlont nous ladraçons l’iiistoire. 

<1 En effet, dit M. Tli. ttrasilier (('‘drhiluire (hSdin- 
» tes), la propagation des races d’animaux utiles à 
» ragrieulture est encore un indice (après les salines) 
» de prospérité constaté i>ar nos chartes. 

» On ]>eut juger de la multiplicité tle la race bovine 
» par le cbiiTro <le 25 vaches enlevées dans une seule 
» razzia à la [udeui'e de Marennes par le sire de 
» Broue. Mais voici sui- ce fait un document d’un 
» caractère tout-à-fait olticiel. Plusiéurs chartes tic 
)) l’alibaye de Saintes (252-270) contiennent ce que 
)) nous apptdlerions aujourd’hui des rôh'S de presta- 
» lion. Sur ces rôles, qui ne concernent que les do- 
» mailles de ralibaye dans la presrpi'île de Marennes, 
» là où le bœuf est de nos jours une rareté, nous 
» vovons figurer, sous la conduite de 277 hommes, 

» 21)2 bœufs de travail et 125 juics_ B faudrait 

» pouvoir ajouter à cos chilïres celui des animaux 
)) à l'engrais dans les belles prairies de l ette contrée 
» |)onr donner une idée complète du fait que nous 
» constatons. 

» Les clievaux sont plus rares et paraissent exelu- 
» sivement employés aux besoins de la guerre... Le 



















» ]>rix d'un clipval était douille de celui d'une paire 
» de bœufs. 

» L’âne, au contraire, est fort commun. C’est lui 
» qui porte les fardeaux, le bois, le sel, la vendange 
)) et même le vin. T^es gros cliargemcnls comme le 
» laliour sont réservés au licciif. 


» Les moutons et les breliis pullulent; mais il 
» n’esl jamais ([uestion de chèvres. 

» Le chilTrc des [lorcs n’était pas moins considé- 
» rahle... ; parmi les redevances imposées aux vas- 
» saux, nous remarquons une quantité de jambons 
» que le pays aurait aujourd'hui bien de la peine à 
» fournir. » 


Les seigneurs de Mornac avaient, en elïet, concédé 
aux abbesses le droit d'exploiter les arbres, de faire 
recueillir le gland et mener paitre « certaines quan¬ 
tités de porcs » dans la forêt de Salis. 

Grâce au gouvernement paternel des aiibcssos de 
Saintes et aux liens de parenté qui les unissaient aux 
maîtres de la. Saintonge, le iiays traversa sans tro]t 

V 

souffrir la période <litlicile des changements <le domi¬ 
nation (xn*^siècle'. L'alibayc vit même alors augmen¬ 
ter et confirmer ses privilèges, 

Ilymbcrge, ]>ricitrc de Maronnes (el S;unt-8ornin) 
avant 1171, fit plusieurs acquisitions pour une forte 
somme. Elle bâtit le moulin de Palart {Pélarl) (1) 
avec les autres copropriétaii-es du même moulin et 


(Il Le moulin de Pélart e.viste encore sur le chenal de ce nom. 
GeolTroy de Doc, seigneur de lirone, concéda à l’abbesse, en 
1245, le droit de bâtir un autre moulin près du premier. (IL d’Aus-, 
sy, La tour fie Brone.) 
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construisit la luaison (ki Gua, celles de >Saint-Soriii[i, 
tle Galles et de Maiivclcira (V). {CarLuUiiro de Sainfes, 
ch. 207.) Elle mit en eoinmemlc le cens ([u’elle-niêine 
et les prieures précédiuïtes avaient ucfjuis sur des 
jardins et des maisons situés en dehors du bourg de 
iSainL-8ornin, une nioitic ]tayai)Ie à Noël et l’autre 
moitié à la 8aint-.k’an. Le idiajielain de Haint-Sorjiin 
était alors im]»osé à i’aison de 12 deniers pour sa 
maison <>1 de (i deniers [lour son jardin. (//.)., ch. 2.58.) 

C’étail le temps de la j)rospérité du inâciiré cl ces 
beaux jours durèrent jusqu’à l'époque néfaste de la 
guerre de cent ans. On n’a guère à signaler, tlurard 
(hHIc période, que les tracasseries et les usurpations 
des seigneurs de lîrouc rappelées [dus haut. C'est 
ainsi (lu’en t.“ÏÜ2 un ]n'0ccs semlilabloà celui de 1102, 
au sujet tlu four banal du liourg de Salles, s'éleva 
entre Enierie, jirieure de Saint-Sornin, et Guy de 
Rochcfoid, seigneur de llroue; mais, cette fois encore, 
le seigneur <le lîroue reconnut i’injusticc de scs jiré- 
tentions et y renonça. 

Xonoljstant ces rpicrellcs, les seigneurs de lirouc 
ne so conduisaient pas moins en chevaliers chrétiens : 
on en cite deux ijui mirent leur épée au service de 
l'akbesse de Saintes, à condition qu'elle recevrait 
une de leurs sœurs au nonil)re de ses religieuses. 
En reconnaissance des concessions amiables faites 
à llymlM'rge, lors des démèh's <lc 1102, la lillc de 
lîegnauhl do Doo avait également été admise au 
monaslèia; de 8ainl(‘S. 

Si la inàeure avait souvent à se plaindre des usur- 
])ations des seigntnirs voisins, il pai’ait iprelle-mème 
donnait parfois prise à de semblables re|n’Oches. 



















29 


Vers 1233, dit Bourncaud, « scs hommes exploitaient, 
plus qu'il ne convenait, des marais salants situés 
entre le (.liia et le Chapus et a].>part(‘nanl au comte 
de La Marche (H ligues le lîrun). L’abbesse avait aussi 
fait bâtir un magasin à fourrages dans le marais et 
ac'hetc, à l’insu du comte, d’un nommé Oeofroy 
Alexandre, un moulin sur lequel ce seigneur avait 
des droits. Pour faire cesser ces dilférends et don¬ 


ner à chacun ce qui lui ap]>artenait, le sénéchal 
Constantin (fil)oin convorpia à Marennes une assem¬ 
blée de prud’liomnies et d'anciens, dont il reçut les 
serments, et. sur leurs rensei<?nemenls, il délimita 

7 i» ^ ^ 


avec des bornes les marais du comte et les terres 


douces appartenant à l’alibessc et à ses hommes, de 
façon à éviter toute espèce de confusion. » 
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An (juatorzième siècle, la guerre anglo-française 
met fin à la prospérité <lu prieuré de Saint-Sornin. 
Kn Idol, le pajjc Clément VI autorise ra])besse Agnès 
et ral)liaye (le *Saintes à jouir en commetide (tes rev^e- 
nus de ce prieuré, en considération de la pénurie 
extrême où les malheurs du temps et les guerres 
incessantes avaient réduit le monastère. (Ciirlulâire 
de SainlosJ Saint-Sornin vit donc partir sa dernière 
religieuse et l'on jieut dire ciu’à compter de ce jour 
la j)aroisse tainimença à déchoir de son ancienne 
splendeur et ne parvint pas à la recouvrer. Durant 
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la seconde moitié du xiv** siècle et pendant la pre¬ 
mière ])artie du xv'‘, « le pays demeura ruiné, in¬ 
culte et désert », et les disputes survenues entre les 
seigneurs de Pons et les Viller[uier, au sujet de 
UroLiej augmentèrent encore le désordre du prieuré, 
<{ue les uns et les autres usurpèrent à renvi. Les 
vassaux s'empressèrent d’imiter les seigneurs et 
refusèrent les droits dus avec d’autant plus de fa¬ 
cilité que les titres de Tabluiye et ])articu]ièrcment 
ceux des prieurés de Saint-Sornin etMarennes avaient 
été détruits par les Anglais, en 1403. Il avait fallu ([ue 
l’abl)essc o])tint des lettres royaux, le 3 mai l lOü, 
pour faire dresser de nouveaux terriers par le séné¬ 
chal de Saintonge. (Archives départ., 11,7(5, Mémoire 
pour l’abbesse, xviP siècle.) 

Le seigneur de lîroue, Simon Ijurleigh, saisit les 
domaines du prieuré de Saint-Sornin, à défaut d'a¬ 
veu des héritages situés dans la ville de IJroue ; 
mais il accorda bientôt à l’abbesse mainlevée de 
cette saisie, le 11 mars 13(57, (Denys d’Aussy, La tour 
de BroueJ 

« Cinq ans plus tard, au mois d’août 137‘'2, la tour 
» de lîroue, défendue par une gai*nison anglaise, fut 
» assiégée par un détachement {le, rarmée de lîer- 
» trandDugueselin. Ce n’est pas uni((uement le désir 
» de s’emparer de cette importante forteresse qui 
» avait amené les Français sous les murs de iiroue ; 
» ils venaient délivrer Isal)elle de Valois, duchesse 
» douairière {le lîourbon, qui y était enfermée dès le 
» 29 juilletprécédcnt. Bimon lîurleigli et Nicolas Dag* 
» worth s'étalent engagés à remettre la tluclicsse en 
» libertéetàlarameiieràToursûu àCliinûn,à la Tous- 
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n s;nnt suivante: mais on avait excepté !g cas où, 
« ]>ar foi'ce (rarines ou auti-ement, ladite dame serait 
» délivrée. » liroiie étant tombée entre les mains 
» des Français, Simon liurleigh, [jar acte daté de 
»> tSaiiUes du 24 sejdembre 1372, reconnut devoir à 
)> Louis, due (le lîourl)on, mille livres d'or cfu'il avait 
» sans doute reçu(‘S en à-com]>le sur la rançon de la 
» duc 11 esse. « (10 kl.) 

A[)rès la ])rise de Surgères et de lîenon, Froissart 
nous parle, sans les citer, de certaines petites ])Iaces 
(jui furent enlevées |>ar du (iuescMn. On sait (|ue les 
( 'hro)iiques de Froissart. telles ([ue nous les avons 
aujourd'hui, renferment beaiicoii]) d’anachronismes. 
jS’ous lisons, en effet, à la date de 1300 : « En ce 
» temps, fut délivrée de sa prison la mère au ducli 
» de lîourbon en escange pour monsigneur Bymon 
» Burlé, chevalier don prince. Et aitla graiuleme'nt à 
» faire les Iretties et les pourias de sa délivrance 
» messires Euslases d’Auhrecicourl, de quoi les ducs 
» de Bourlion et la royne de France lui seurent bon 
» gré. » (Siniéon Tjuce, Chroniques de FroissarL) 

Il n’est pas doutiaix que ce jiassage tle Froissart ne 
s'a|)plique au siège de Broue de 1372. Mais voici sur 
ce siège un récit qui ne paraît ]>as contestable : « l’uis 
« allèrent à Xaintes qui obéit comme Saint-Jehan 
» ■ d’Angel is. Ces tes choses fai c tes et le pays rendu 
» au roi île France requiest le duc de Bourbon au 
» conestable qu’il lui list comjiagnie à aller devant 
» la tour de Brou où es toit la duciiesse sa mère pri- 
» sonnière, où il n'avait tle là que sept lieues, et en 
« celle tour l'avoil laissée le conte de lîoucquiiKjuam 
» à son retour de Belleperche (tm Bourlionnais). en 
















» garde et chièrement recommandée à Ciquot de la 

» Caîgne, son escuyer, pour lors capitaine des s-ens 

» d'ai-mes quiavoientprins Helleperche et la dame, et 

« maintenant tenoit icelle tour. Le conestalde en fut 

» moult lies et dit : « A Dieu le veu, Monseigneur, 

» et par les yeulx Dieu ! eestc requestc est Inen de 

» faire. Or, tost, allons délivrer la bonne dame ! » 

» Adonc tantost monteront à cheval, si y allèrent et 

» mirent le siège devant la Tour. Et là, Ciquol de la 

» Saigne qui se vit inal emparé, et que long estoit 

» <.!e secours, rendit au duc de lîourbon la tour de 

» Brou et la duchesse sa mère, laquelle se loua 

» moult au duc son fils de Ciquot. Par (juoi le duc 

» l'envova lui et tous ses trens francs et lui donna du 
1 ' 

» sien. Quand la tour de Broue fut l’cnduc, les gens 
» du duc de Bourbon s'en allèrent comme devant 


» Sebise. Et le captai de Buch avait mis une embus- 
» cade de ses sens ou mesmes estoit entre Sebise et 
)! la tour de Broue. Si s’entre-contrèrent les irons de 
» Bourbon et le cajUal et se coururent sus les ungs 
» aux autres et tourna la pieur au captai qui fut 
» prins et rendu au duc de Bourbon qui puis le mena 
» à paris et le rendit au roi. Le <luc de Bourbon qui 
» ot sa mère moult fut joyeulx... » (Chronique du 
Bon liitc IjOijs de Bourlton, par Cabaret-Dorvilh?, 
publiée par Cbazeau en ISTtJ.) 

Si les Chroniques de Froîssart renferment (Quel¬ 
ques anachronismes, on ne sera i)as surpris de trou¬ 
ver quelques erreurs chez, les poètes. CuvcUer, troin 
vère du xfv® siècle, qui a sur Eroissart l'avantîige du 
dévelo|>pemenl de quekjues épisodes secondaires, 
chante, avec queh[ues variantes au texte précédent, 
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la venue des Français sous les murs de la « grosse 

O 

tour » ({) : 

<( Aprez tous cos ùiis-ci dont je vous vois comptant, 
Alèronl a Surgières, si con dit li rommans, 

Laions ostoit la dame de Surgières la granl, 

El mai[ile dame o lui de nolde covenant 
Quv li Englois tenoieiit du tout à lor commant. 

Se ne fust pour Tamour des dames dont je cliaut, 

Tuit li Englois eussent esté occis au })ranc ; 

Mais Oïl les déporta et mit on à garant 

Pour les dames avoir (jiii ont doubz le samblanL 

E[ilrc ees Englois-là en yol, E poissant : 

Bernard du Vasl ol non, ce nous dit le ronimant; 

So fui cil'/ qui ol pi'is ens ou tamps de devanl 
La daine do Bourbon par son faulx covenanl. 

(ieliii fu délivi'é (juî s’en ala coui-anl 

l)j*olL il la lourde Bron, au eappitain Herinant. 

Lrançois vindroiil entour la tour dont je vous cliant, 

Kl y ot parlement par droit accorl faisant. 

La <lanie de Bourbon alèrent délivi-ant 
Bour. X, M, florins c'on lor ala baillant. 

S’avoient accordé qn'il iroîenl rendant 
La grosse tour; mais lors il/ n'en firent iiéent. 

(Juant le dnc de Bourbon va sa mère avisaui, 

Vous poe/bien savoir moult la va lionnorant 
El puis en son païs cil/ Tala rcnvoianl. » 

IjC (lue de Iloiirhon, d'après la chronique de Ca- 
baret-Dorville, envova « francs » les hommes de la 

r 1. 


(1) La r/e vaiiiaul Bertran du Gueseltn^ chronique de Bertrand 
du Gucselin, par Cuvelier, trouvère du xiv® siècle, publiée pour 
la première lois par M, K* Cliarrîère, 18311 (vers 21,K6î); 


























garnison (ie Hroue. Xe peut-on pas supposer que les 
Français, apprenant l'arrivée du captai de Buch, en 
considération d’ailleurs des bons traitements que les 
vaincus de Broue avaient eus pour leur ]>risonnièrc, 
leur laissèrent la tour et se contentèrent de la déli¬ 
vrance de la duchesse de Bourljon? Ainsi, Cuvcüer 
et Cal)aret-lJorville se concilient sans troj> de ditli- 



Tour de Un me. 


culte. Le siège de Broue ]>ar Bertrand du Ouesclin, 
fait secondaire en réalité, aurait été une défaite qui 
eût laissé un souvenir dans l'iiistoire, si l’on jiouvait 
expliquer autrement le récit de Cuvelier. 

La présence de du Guesclin à cette action est 
incontestable. Outre le document déjà cité, nous li¬ 
sons, en effet, dans la Chronique des quatre pre¬ 
miers Valois, recueillie par Sitnéon Liice : « Celle 
» année, la mère de la rovnc d(i France fui <lélivréi’ 
» de prison par Monseigneur le duc d’Anjou, ]>ar 
» Monseigneur le duc tic Bourbon et [tar Monsei- 




































» gneur Bertrand de Clacqnin. connestalïle de 
» France. » 

Le siège de Broue de l:)72 ])araît avoir été la cause 

première de la ruine de la tour, que complétèrent 

* 

sans doute encore les incursions fré([uentes fies 
bandes anglaises pendant le reste de la guerre de 
cent ans. et plus tard les luttes à main armée 
entre les seigneurs de Pons et les Villcquier. Elle 
était cependant occupée par des hommes d'armes en 
1441, lorscju’elle fut restituée au sire de Pons par 
le roi Louis XI. 

Voici, en elïet, ce ({uc nous extrayons du volume 
XXI des Ardiiücs Jüstoruiues de lu ,<iiintonye et de 
/ Vlunis (eharlrier de Pons, ii, page 2GC à 279) : 

(f 1401, (» novembre et jours suivants.— Mainmise 
par Guillaume d’Estuer, seigneur de 8aint-Maigrin. 
conseiller cl cham!)ellan du roi, au nom du roi 
de- France, sur la si rie de Pons et les autres terres 
appartenant au sieur de Pons; puis mainlevée de 
cette mainmise. 

» ... Au regart (h‘ la tour et jïlace de Broulie, nous 
» nous transportasmes devant icelle, auquel lieu feis- 
» mes apjiciler et bûcher eeulx qui estoîenl dedans la* 
» dicte place et tour, et alors yssil et sortit ung 
» nommé Le Camus Ogereau, qui se disoit et por- 
» toit eappilaync de la dicte place, auquel feismes 
» faire exposicion et lecture comme dessus de nos 
» dictes letres fie commission et de l'intention tlu 
» roy, et, en sa ]>résence, saisismes, et meismes 
» verbaument, la dicte place et scs appartenances 
n en la main du roy, en liiy faisant cx])rès comnian- 
» dement fie par le roy, sur peine de rébellion et 


































» désobéissance de nous bailler et livrer ladiete 
» |)lace... Mais ce nonobstant, il difïerra etretTusa de 
» ce faire, et ne nous voult aucunement obéir. Pour- 
» quoy veu son dict re/Tus, le prinsmcset saisismcs, 
» réaument et de fait, au corps, et le feisincs préson- 

» nier du roy.Lequel, ce voyant..., manda et fit 

I) venir à lui parler ung sien varlet et cliambarier 
» qui estoient dedans la dicte toui-, lesquel.x [larlerent 
» et conversèrent avec ledit Camus, leur maisire. 
» et incontinant noms (il par eulx rendre, bailler et 
» livrer ladicte tour et place. » 

t^uoi qu’il en soit, il est manifeste (pic celte tour 
n’était plus en état d’être utilisée comme place forte 
au xvr'’ siècle. Tl n'en est, en effet, jamais ]tar!é au su¬ 
jet des combats si fréquents qui se livrèrent dans tout 
le pays environnant, à ré[)0(pn' des guerres <lc reli¬ 
gion. I^a fondation de 1 bon âge f 1555 ) nous parait 
d’ailleurs niarjpier rabandon définitif et complet du 
donjon de liroue. 

CharlesV, devenu maître tle la tsaintonge gràceaux 

armes victorieuses de son vaillant connétable, avait 

■■ 

donné, en 1380 , à Renaud de Pons « l'islef t bailliage de 
Marennes » avec tons les droîls seitrneuriaux, ainsi 

i 

que les seigneuries de lîroue, Chessous et Montai- 
glin, pour partie rie rassiette de tleux mille livres de 
rente qu’il lui avait précédemment accordées. Mais 
il ne semble pas que les seigneurs légitimes des 
seigneuries de lîroue, Chessou et Montaiglin eussent 
été dépossédés de ces terres. Aussi iienaud de Pons 
ne devint-il en réalité maître d(^ lîroue et scs dépen- 
flances qu’après échange de la A'icomlé de Carlat 
(en Auverti’ne} qui lui appartenait, contre les trois 
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seiirneuries acfjuises pnr Jean de France, duc de 
Herry (1392). 

Quant à la concession faite par le roi do « Tisle et 
bailliayrc de Maronnes ». ces ternies étaient sans 
doute si vagues rju’ilsdevaient faire naîtreimmcdialo* 
ment le germe de toutes les dilïicultés futures entre 
la maison de Pons et les religieuses de Saintes. Il 
(‘st évident, cependant, que par ces expressions le 
roi n’avait pu donner à lîenaud de Pons que ce qu'il 
]iossé<lait réellement. « Or, il ne possédait pas les 
châtellenies tle Marennes, Luzac, Mauzac, Saint-Sor- 
nin et Le Gua, et une jiartic de Broue, t[ui apparte¬ 
naient à l’abbesse. Il ne possédait ]ias non jilus les 
châtellenies de Broue, Chessoiis, Montelin et Hiers. 
(|ui apiiartenaienl à Jinui de France, duc de Berry. 
Le roi ne jiossédait pas non plus les villages du 
Grand et du Petit Breuil : ils ajqiartenaient au sieur 
prieur de Sainte-Gemme. Tl a donné Pile et bailliage 
de Marennes pour ce qu’ils pouvaient valoir, sans 
aucune limite, et sans parler d’église, do château, ni 
do châtellenie. » [Mémoire. xvié‘ siècle, Arrltives dc- 
part., 11, 70.) 

Quelle )>oiivait donc cire la consistance de l'ile et 
bailliage de Marennes ? Bans doute quelques lam¬ 
beaux de terrains épars à travers les ditïércntes sei¬ 
gneuries (jui divisaient l'îlo de Marennes, et })rincipa- 
Icment des atterrissements qui avaient élartri les li- 
niites <lc cotte ile en dehors des ]iossessions de l'ab- 
bave (le Saintes et des seigneuries de ISroue e( Clies- 
sous.Gcs terres salées ajiparlenaient au roi et a\ aient 
été autrefois |>ossédé(‘S par leseomtos de La Marche. 
Mais Uegnaud de Pons donna une interprétation au- 
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treniont plus étendue aux termes de l’acte rpii lui 
accordait cette seiumeurie. Dès l’année 1303, nous 
le voyons en procédure contre l’abbesse de Saintes, 
à laquelle il contestait les droits de seigneurie à Ma- 
rennes, particulièrement ceux de foires et marchés. 
Il se prétendit même, seinl)le-t-il, suzerain de ladite 
abbesse par le bailliage de Marennes. 

Nous avons vu plus haut comment l’abbesse se 
défendit d’avoir jamais été soumise en rien au bail¬ 
liage de Marennes ni à aucun autre, à cause de ses 
terres de Marennes. Elle ne relevait que du roi au 
ressort de Saintes. 

liegnaud de Pons fut l)ien forcé de renoncer à ses 
excessives prétentions, puisipic, l'année précédente, 
l'abbesse avait déjà rendu aveu au roi cttjue, de]juis 
lors, elle ne cessa point <le le faire. Mais rexcmplc 
était donné et désormais les tlomaines et les droits 
du prieuré de Saint-Sornin seront toujours la con¬ 
voitise des successeurs du seiî>'neur de Proue. 

Li'S Anglais n’étaient pas encore complètement 

♦ 

chassés de la Guyenne, lorsipie . ïacaïuo s de Pons, 
fils de Regnaud, qui avait pris jiai't àMaseHTïTonde 
la Pragueric, vil ses biens conlisqués au profit de la 
Couronne (1445). TjC roi Charles VII en disposa, 
quelc(ues années jilus tard (22 oclolire 1150), en fa¬ 
veur d’André de Vil!cf[uier, son cbamliellan, nommé, 
l'année précédente, gouverneur de La Rochelle. 

Jacfjues do Pons rentra en l'^rance à la jnorl de 
Charles VIT (l'iGl) et le sénéchal de Saintong'e reçut 
l’ordre de le réintégrer dans ses biens, comme on l’a 
vu. Mais, dit d’Aussy louvrrige déjà cité), « la procé¬ 
dure en ce temps-là n’élaît pas fort cxi^édilixe, sur- 
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tout ([uaud il s’agissait do personnages aussi jjuis- 
sants que les Ville<(nier. Jacques de Pons mourut 
en 147'J, avant d’avoir recouvré ses domaines de 
Marennes et d'Oleron. Ouy de Pons, son fds, à la fa¬ 
çon des seigneurs du \t* siècle, en appela à la force 
pour faire triompher scs droits, et malgré la résis¬ 
tance d’Antoine de Villequier, il linit par l’expulser, 
les armes à la main, de ses domaines de lîroue et de 
Chessous, en t481. n 

Ce fut pour tes biens du prieuré répO(|iie la plus 
critifpie. Si les Pons et les Villequier se combattaient 
à outrance, ils n’étaient pas moins d’accord à violer 
les droits de l’abbesse de Saintes, Antoine de Villc- 
qiiicr renouvela, en 1480, les contestations relatives 
aux foires et à la justice de Marennes. Il alla plus 
loin et par violence fit bâtir une halle et érigea des 
foires et marchés. Déjà avant lui, Jacques de Pons, 
en 1460, s'était vengé sur l’abbesse de la perte des 
domaines qu'il cherchait à recouvrer contre Ville- 
4(uier. I! aurait été juseju'à voici’ les titres du prieuré 
dans la maison de l'abbesse à Marennes et dans scs 
greffes. fAî'chb'C.s* 11. 76). 

















CIHAPITRE V 


GUERRES DE RELIGION. — COMBATS DE SAINT-SORNIN 

EN l.'36« ET RiW. 


Le procès entre les seigneurs de l^ons et de Villc- 
quier était à peine complètement terminé dans les 
premières années du x\i^ siècle, lorsque l'impôt rie 
la galielle excita un mécontentement univei'sel dans 

f 

le pays des salines, au point cpi une révolte se pro- 
fluisit- 

Avant François P'', le di'oit de ga])elle, qui était 

de 30 livres tournois jiar miiîd de sel, n'était pas levé 

«• 

en Aunis et en Saintonge, où le roi prenait seule¬ 
ment le quart et demi de la vente, qui était de cimj 
sols par livre. François P*', ajirès avoir augmenté 
d’aliord de deux sols six deniers ])ar livre le ctiit'fre 
primitif de cet impôt, assujettit ensuite à l'intégra¬ 
lité du droit de gabelle les provinces exemptées 
jusqu’alors. 

C’est cet édit de Châtellerault JÙPJ) qui excita l’eb 











fervosccnce des populations du littoral de Touest. Tl 
fallut (jue le i‘oi envoyât en Sainton^e de la cavalerie 
et vint liii-mènie on personne à La Rochelle pourin- 


üjnider les relielles. TjC monar((ue par sa clémence 
sn( compiérir rainoin- de ses sujets réxoltés, mais 
no rapporta pas son édi(. Aussi, quehpies années 
plus tard (1548), une nouvelle insuri'eclion éclata 
dans toute la Saintonge et fut réprimée par la force 
armée. 


Ileniâ H mit un terme à ces difficultés en rédi 


niant de tout droit de gabelle les pi'ovinces de Poi- 
lou. Aunis et Saintonge pour le prix d'un million 
cent (|uatre<-vingt-’quatorze mille livres tournois, 
)>ayaide, les deux tiers par les gens du liers-état et 
l’autre tiers par le clergé et la noblesse. 

IjC calme était ainsi revenu par la suppression ilc 
l'impôt, liélas! il ne devait [las être de longue durén. 

François de I^ons , successeur de Guy (1503), laissa 
deux enfants de son mariage avec Marguerite fie 
(’oêtiv.y : l'ainé, François, eut en partage la tour de 
Hroue, Oliessous et Montaiglin; au second, Jacques, 
échurent le hiuîliagc de Marennes et la paroisse 
d'Ilifu'S. Ce fui ce dernier qui jeta les jircmiers fon¬ 
dements de J a c 01 . 10 1 i s -s 11 r- B ro it a g c . en 1555, croyant 
faire- jiasser son nom à la postérité en le donnant à la 
ville qui devait, au contraire, perpétuer celui du 
vieux donjon de Broue déjà ahaiiflonné. 

L’im|)orlance de Brouage au point de vue straté¬ 
gique ]iendanl les guei'res de l'cligion devait faire d(“ 
celle ]ilace le point do mire des calholiqut'S et des ré¬ 
formés, ([ui se la jirircnt et se la ixqirireiU bien des 
fois. Le territoire de Marennes fut alors ensansclanlé 
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, tuajeni poiii* la itjujiari des « (iGSjir('Sl.i‘i's », 


par les luttes acharnées des doux partis. Qui dira 
toutes les allées et venues de ces bandes plus ou 
moins disciiilinées qui saccagèrent la contrée [len- 
dant la seconde moitié du xvi® siècle ! 

Ce fut sous Ant oine, lils de François II de Fons^ 
seigneur de lîroue, ([ue le calvinisme s'introduisit, 
dit M. d’Aussv, dans le territoire de Marennes. 

L* ■* 

grâce à la propairande encouragée par Anne de Par- 
tlien^q sa première femme. Plus lard, Antoine de 

r_ ' 

Pons fut un des plus zélés défenseurs de la cause 
catholique et vint, à iliverses reprises, user de son 
influence pour faire rentrer dans le devoir ses vas¬ 
saux révoltés. 

Les prédicants de la Ikéforme venus do Genève cl 

« d 

suivant Texpression du protestant Pei’naiaî Palissy. 

Certes, on ne peut que reconnaître r{u‘une « ré¬ 
forme du clergé et du peu|)lcc]irélien » était alors de¬ 
venue nécessaire. Le ju'cniicr décret du concile de 
Ti-ente le déclare expressément et ce fut l’un des ob¬ 
jets de sa réunion. Pie IV, confii-manl le même con¬ 
cile, dit aussi ([u’un des jH'inci]»aux motifs pour les¬ 
quels il avait été assemblé était « la correction des 
mœurs et le réta]>lissenn'nl de ia discipline ». Toute- 
Ibis, cette réforme, suivant la pai'olc de lïossnet. ne 
devait changer ni la foi ni le culte. On est donc on 
droit de demambu- comide, :t\i ]mint de vue [uire- 
meut religieux, aux novateurs luthériens, calvinistes 
ou autres, de leur audacieuse négation d(' ([uinze 
siècles de clirisLianisme. Mais, si I on considère h* 

m 

côté polili([uc et social cle 3a lîél'orme, on reconnaîl 
avec M. de Falloux, le grand lil)éra!. que, « trop com- 
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miMiéiiU'nt, on nomme guerre de religion loule hos¬ 
tilité entre des hcréliqvies et des orthodoxes, et l’on 
rend lit religion ies|)onsahIe de l’effusion du sang, 
tandis que son nom n’était souvent, soit dans l’at- 
ta<{uo, soit dans la défense, qu'un mot de ralliement 
commode pour parler aux masses et ébranler leur 
naïve bonne foi. » 

« Acceptez, dit le huguenot Agrippa d’Aubigné 
» dans la préface de son histoire (1), la peinture d’un 
» temps calamiteux, jîleîn d’aml)itieux desseins, de 

» lidélilez et infldélitez i'eman{ua])les_ de vertus 

» l'elevées et d’infames laclietez, de mutations tant 
1 ) inespérées, ([u aisément vous tirerez tle ces narra- 
)) tiens le vrai friiict de toute rhistoire, qui est de 
» connoislre en la folie et failîlesse des hommes le 
» jugement et la force de Dieu. » 

Les doctrines nouvelles, en dépit des j>eincs rigou¬ 
reuses édictées contre les premiers adhérents, se ré- 
pîindirent avecune telle rapidité,taviolenceaidant(2), 
dans l’Aunis et la Saintonge, que ces deux provinces 
(h'vinrenL le )>oulcA'Hr<l d(^ l'hérésie vt le-foyer prin¬ 
cipal tle la guerre civile. La Rochelle surtout sel’or- 
liliait et levait ouvertement rétemlartl de la révolte. 
C’est alors ipie Montluc reçut <lu roi la mission de 
j)ortei“ la guerre en Saintonge et en Aunis. Suivons 
avec .\grij>pa d’Au])igné la marche de son armée (3): 


(I) Histoire universelle t/w sieur frAiihigné^pvùîace de rcdiLion 
de Maillé, 161 fi* 


(3) La lonj^ue série des [irofanaLions et du pîllajifc des ég^lïses 
commença à Tile d’Olcron* 

(3) Histoire universelle^ édit, Ifiifi, t* liv. iv, chapi xue, 























« 11 e n vo i e A'o rs 1 a X a i n c to n ge 1 a c o m p a gn é e d e L a u z u n 
« sous Madaillan, Vcrdusan avec lui ; ceux-là joi- 
») îrnirent encore le régiment de Masl)run, où esloient 
» Todias, Joussas et Saiijon ; ^Vladaillaii en arrivant 
» porta liii-mesme nouvelle de sa venue à (juelques 
» ]>etiles compagnies (|ui s'aniassoient vers Miram- 
» beau et 8. Surin, et les em|)orta sans tlen’encc. 
» Peu de jours après renforcé des gens du sire de 
» F^ons, lieutenant de roi en Xainctonge, et des 
» compagnies de Jarnac et Mervillc, il s'avance à 
» Corme (1) et sachant que Goulenes estoit or- 
)> donné par les liochelois pour commander aux islcs 
» de Marennes, (pi'il avoit les compagnies de S. Fort 
» et l^hcmelin avec sept autres; que cela joint aux 
» ha)>i tans des hourgades de Mare nnes, Vers, S. Jiist, 
» 8. 8orlin et quelques-uns de S aujou , I^iherou, X v- 
» vert et La Tremhlade, faisoit près de trois mille 
» hommes, Madaillan assisté de Pénâgnae, Combau- 
» dière, rab];)é de Bablonceau, La Salilièrc et autres, 
» qui faisoienl en tout ju-ès de 4,0()Ü bommes de pied 
» et se]>t cens chevaux, s’avança vers les Islcs, tou- 
» tes bien retranchées aux endroits fju’ils apj)ellent 
» les Pas : les jeunes gens et les plus délibérez s'es- 
» tans rendus à Sainet-8orlin, comnie le plus avan- 
B eé, c(‘i‘clioient à se venger de leurs compagnons 
» tlelTaicts. Au mesmo temps que Madaillan vint à 
» veuë du pas de 8. Sorlin, les argolets de Ponts et 
B autres ({u avoit l'abbé de Sabianceau, se présen- 
» tèrent cependant ([u’on faisoit couler la cavalerie 
B ]>ar un fonds, et les gens de pied vers le marais; 


(1) Corme-ltoyal. 






















B ce <{ue Ooulcnnc ayant bien descouvurt s'alla jel- 
» ter devant une troupe des siens qui sortoient du 
» pas, cuidant tjiril les ramèiieroit à leur avantage, 
B niais il receut force injurt'S etrcproelie, que le nez 
B lui saignoit; lors faisant plus de cas des rumeurs 
» que du salut, il se mit le premier; les argolets les 
B vimlrent eschaulfer de quelques liarquebusades cl 
» ])uis de leur fuittt' ; sur quoi cette foule estant cS’ 
» cliappée sans ordre, vîd entre le marais et le bois 
» venir les easaijues noires de Mndaillan, bien siiî- 
B vies de noblesse, qui leur passèrent sur le ventre. 
» et n(‘ s'en sam èrent que ceux tpii pcurenl gagner 
» le |)as ('I les marais : il en demeura 8U(1 sur ta place, 
» le vieux (louleniU‘ et presijue tous les capitaines, 
n entr'autres Fienielin qui, pasinc de cou]>s, fut res- 
» veillé à coups de saliols (pi'un paysan lui donnoit 
» i)ar la teste dans un fossé, en lui disant ; Tu ne 
» mangeras ]dus iVH'S poules; ce ([u'il fil pourtant 
» despuis. Les drapeaux qui estoient sortis à t'esear- 
B mouche, ]mur n'oublier aucune faute, et mesmes 
n le blanc, furent enqiorlczHXaineLes, jusques asejU. 
» .l'ai relevé celle ('Xeinple notable de témérité: tes- 
» moigné |iar mes yeux cl escrit par les autres né- 
» gligeinmonl. Sur eet estonneinent, Montliie com- 
» ])Osa avec les isles et en tira grands deniers, otde- 
» là entreprit sur l'isle tle Hé. » 

Si, comme il l’aflirme, d'Anbigné fut témoin ocu¬ 
laire de ce comliat et y prit part, nous ne jtouvons 
trouver un ]>lus aiithentiijiie récit que celui qu’il a 
tracé <le la défaite des protestants au pas de Sainl- 
Sorniii. 

Un auti'C liistoricn calviuiste, La Popelinière, ra- 





















conte cette (léfaile en termes non moins jtiUorcsqLU'S 
et presque avec les mômes circonstances. (!j 

C’était au mois de février 15(.)8. 

« Les Gascons et Saintongeais ne vouloyent jdus 
)) vivre en repos. Notamment Monluc, de Pons, l’E- 
» vesque de Tulle et plusieurs autres, que Pons rc- 
n chercha de secours, conli’c scs sujets des isles de 
» Marennes, qui tous presque. Ih-otestans avoyent 
» levé les armes : délibérez de poursiiyvrc l’exécu- 
« lion de leur entreprinse, s’ils n’en eussent esté di- 
« verlis par les moyens que vous entendrez. En 
» somme ces chel’s levèrent j^u’cs do quatre mil hom- 
» mes de pii'd et sej)! à huit cents clievaux. partie 
» desquels La Sablière et ({uniques autres, jioiir sur- 
» prendre ceux du bourg de Saincl-Sornin, ({ui est 
T) comme la {)renuèrc avenue de ces isIcs, <[ui n'en 
B sont qu’à deux {jctites lieues. Pour ceste occasion 
» les Prolestaiis l'avovent fournie de trens tle i^uerre. 
» bornée et gabionnée à leur volonté : mais surprins 
» à la Diane du jour suivant et chaudement {iour- 
» suivis, turent enfin contraints de céder au malheur. 

i 

n (jui eu t(nTa(;a ]j1us de six vingts cstentlus sur le 
B lieu. Ceux de S. Jusl, leurs voisins, n’enrent 
» si lost entendu l'assemblée et entre]>rinse catho- 
» lique, qu’ils en avertirent ceux des isles qui tous 
B ensemlïle se jettent aux clianqfs, et ramassez de 
» se{)t à liuit cents fantassins avec ]>eu de cavallerie, 
)t contre l'avis et sages remonstrances du chef ({ue 
B Hermine, Gouverneur de La Rochelle, leur 


(1) La vrni/é el entière histoire des troubles^ depitîs Van 1582, 
liv, iK, p. as. — La Hochelie, 1573, Pierre Davantes. 
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» avoit envoyé, s’acheminent l)ien escliautïez pour 
» secourir leurs compagnons, repousser les Catho- 
» liques et prendre le liazard d’un combat. 

» Los Catholiques au réci]>roque n’eurent plustôt 
» scu les nouvelles de telle résolution, que se fiaiis 
» en la cavallerie dont ils avoient l'avantage sur les 
» autres, sortent du bourg, marchans tousiours pour 
1 ) les atteindre et rompre en la campagne. Ijes autres 
» découvends assez près du bourg d’où ils sortaient, 
» les chargent en divers endroits et à deux troupes 
n de cavallerie si lurieusement que les chefs par 
» terre estonnèrent tout le resh' qui, tournant le dos, 
» ne se mit néantinoins pas tant à la fuite (par la- 
» quelle ils pensoyent Siiuver le moule dupourpointi 
» (pi'à la boucherie des catholiques, qui en trouve* 
» rent la poursuite plus pénible que dangereuse. Car 
» sans aucune l'ésistence ils en tuèrent <lc quatre à 
» cinq cents : occasion (jiie ceux qui estoyent demeu- 
» rez aux isles, estonnez de telle perte, se rendirent 
» à composition, que Pons leur promit. Monluc tou- 
» tesfois en tira quantité de deniers, tant pour la ré- 
» compense des frais qu'il dtsoil y avoir faits, que 
» pour se rendre les chefs, et aucuns soldats t(ui 
» touclièrent (juelques deniers, [dus alTeetionnez à 
» l'avenir. » 

Le l)ruit de la bataille de Saint-Sornin avait jeté 
ritu{uiélude à Saintes, où les catholiques étaient 
anxieux d'en connaître le résultat. François Tabourin, 
prêtre et ju-évôt des cdioristes de la cathédrale Saint- 
Pierre, nous a laissé le récit de cette imjuiétudc des 
catholiques. « Pendant les réparations (de ladite 
7 ) église Sainl-PieiTC saccagée par les calvinistes), 
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» dit-il, il m'en souvient, bataille de Saint-Sorlin de 
» IMarennes dont il vint un bruit que tous les ratho^ 
» lii[ues avoient este tués et delTaicls, et que entre 
» autres que Messieurs de Pons et autres grands 
» seigneurs avoient esté tues et touttes leurs troupes 
» delïaictcs, inais ineontinant la chausse tourna et 
» on trouva que c'estoit au contraire ceux de la re- 
» iigioii prétendue rérorméi' fini avoient esté dt'i- 
» l’aicts comme il sc ti'oiiva qu'il estoit vray et de faict 
» fut amené deux pièces de campagne ([u’il>î y ])er- 
» dirent qui furent amenées en ceste ^'ille et mizes 
» dans les cîoistresde l'églize de Saînet-Pierreet sur 
» lesfptelles estoit escript 8 ainct-.Iust, qui servirent 
» bien à la ville ([uand elle feut assiégée, lesquelles 
» après ha prinze de ceste ville furent menées à Pri- 
» sembourg, je îe say pour les avoir veues desjiuis 
» la prinze de ladite ville ; je ne say cy elles y sont 
» encore, je croy que non et qu elles soiU à Sainct- 
» Jehan d’An * I y ^ 55 . 

tf 

La soumission des îles de IMarennes, après la ba¬ 
taille tle Saint-Sornin, devait être de courte durée, 
car, dès l’année suivante, les escarmouches recom¬ 
mençaient au ]>as de Marennes, où les i>roteslanls 
s'étaient retrancliés. A partir de ce moment, les sur¬ 
prises sont incessantes et le j)ays est livré à toutes 
les horreurs de la guerre. 

En lo77, les Etats géiiéi'aux et le roi autorisèrent 
la formation de la Lin;ue, vaste association charj^ée 
de défendre la religion catholique et la patrie en 
danger. Celle même année, le duc de Mayenne, gé¬ 
néral de la Ligue, vint assiéger ISrouagc. Le capi¬ 
taine calviniste de Lorges prélentlait alors contrain- 
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(Irc les liuliitaiils des îles de >rarennes à se join<lre à 
lui i)our la défense des jja.s. Mais les insulaires aban- 
donnaicnl leurs habîlalions et allaient se cacher 
dans les marais. (î'est prü])a])lenient à celte é|to<jue 
qu’il faut reporter le départ à Saintes de la po]>ulation 
de Saint-Sornin, dont la tradition s’est vaguement 
conservée. 

Le ]>rincc de ('onde s‘cm]>arc, en passant, du 

M 

bourg de Saint-Sornin, en 158.5: il allait alors as¬ 
siéger liroLiagedéb’ndue )iar~Hamt-ljUC et leseatho- 
iiqucs. Pendant le blocus de cctleplaee, il lit exécuter 
])ai' les habitants des Mes des retranchements aux 
])as de Saint-Sornin, Saînt-Just ctMarennes, « qui 
» sont, dit d'Aubigné ’llisloire univorselle, t. ii, 1. v, 
» cb. IX, |). 438o trois isles dans le marais, qu'ils a])- 
» pellenl les Pas, et là où le peuple en bonne intel- 
» ligence se [lourroit maintenir faianl du canon) 
» contre une armée Turcpiesque ; je l’ai ouï ainsi 
» maintenir et prouver dans un conseil de gens de 
» guerre. » 

Le pas de Saint-Just formait alors l îlc de ce nom 
et sa pidncipidc défense du côté de Saint-Sornm. 
« La seule ins)tcction îles lieux, dit M. T.ie, Terme 
iXodee historuiue sur iarrondissemeni tic Ma- 
rennes), ferait aisément rcconnaîti’e ce pas dans la 
gorge existante au domaine de La Prée ; mais, en 
outrt*, c’est sur ce même point qu'en 1051 et [len- 
dant les troubles di‘ la minorité de Louis XIV, le 
comte du Daugnion, dcjuiis maréchal do Foucault, 
})Our défendre les approches de Ilrouagc dont il s'ô- 
tait cmjiaré, avait fait ouvrir un canal de 3(i pieds île 
largeur <{ui communiiiuait d’un ccMé à la Itranehe 
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(les Olienoletles du clienal de lîecoulaine, et de 

J 

l'autre à une branche du havre, et isolait ainsi par¬ 
faitement de ce côt(i la commune de Sainl-.lust. — 
Les terres provenant du canal avaient tité employées 
à former aussi intérieurement des retranchements 
et fortifications ([ui font encore apiielor ce lieu les 
remparts, et on en aperçoit encore très Ifien les ves¬ 
tiges et le plan d'ailleurs retracé fort exactement sur 
une carte de 1720. — <pioi(|ue îc canal soit en yKU’lie 
jterdu, il s'y conserve néanmoins un coiirant (beau 
au moyen d’un ai|ueduc(pii travtM'se la grande route 
de Saintes ( I j et ce cours d’eau continue ainsi d'isoler 
vSaint-.Iust de ce côté. — C’est également par celte 
gorge ([lie les jdaus du maréchal de Vauban pour le 
desséclicmenl du bassin de lîrouag e, en 1 084 . éta¬ 
blissaient la jonction projetée entre la Seudre, le 
havre et la Charente ; ([ue, dans le même but, en 
1812, les jn'ojels de MM. les Ingénieurs rendaient le 
canal de liroue navigable jusrjiie vis-à-vis La Prée, 

et <[uc la C'® qui s'occiquî dans ce moment :182t) 
d’ouvrir une communication entre la Gironde et la 
Seudre par Mcschers, paraîtrait aussi vouloir mé¬ 
nager line [lelitc navigation entre la Seudre et la 

lar les canaux de liroue et Saint-Aa'iiant. » 





« Le pas de Saint-Sornin rjui, suivant d’Aubigné, 
formait l'ÎIe de ce nom, était au-dessous de Saint- 
Nadeau, où l’on trouve, en eficl, aussi une gorge 
[ircsquc coiistaiiiinent cDUV(.'rte des eaux r[ui décou¬ 
lent do la partie du Gua vers la lande de Saint-Na- 
deau et rextrémité siqiérieure du canal de liroue. 


(1) CeL aqueduc traverse aussi le domaine de La Prée. 
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Ce pas offrait réellement nn ])oint de défense avan¬ 
tageux, « 

On sait combien désastreux pour le parti protes¬ 
tant fut le dé])art en Anjou du prince de Condé qui 
abandonna le siètre de Drouage. A la nouvelle de la 

i_.' CJ 

déroute de son armée, « les liabitans désistés aians 
» l’econnu à la contenance de leurs liostcs et au 
» cours du marché, (pi'il faudroit bien tost lever Je 
» siège ;(lr lîrouagei, commencèrent les premiers à 
» remuer bagage, ne sc souvenans ])lus de leurs re- 
» trencliemens, jiar le moien desquels il (*st certain 
» que moindre nombre (ju’iis n'esloient devoit arrt's- 
» (in- les forces (In Maréchal <le Maligiioii, (jui s’avan- 
» gait alors au secours de la ville. « (D'Aubigne, Ji/sJ. 
universelle, t. ii, 1. v, cb. xiiii, p. 452. j 

D’Aubigné, désigné par les chefs jirolestants pour 
réorganiser les com[)agnies dispersées, revint en 
ï^aintongo avec ceux « «jui sous lui voulurent i)rcn- 
drc'. la canniagne », selon qu’il le dit lui-meme. Mais 
bientôt « succombant sous sa charge sans assistance, 
» ne pouvant plus eonibaltre la famine, et juiis la 
» pauvreté et néeessilé des sieiis estans de inau- 
» vaises ])ièecs |)mir garder resjjeet et police- iiarint 
» eux, résolut de trier 5ÜÜ hommes des 2.0ÜÜ qu'il 
» avoil, doiinci’ le reste à (quelques jeunes Mestres 
V de cani]) arrivez de nouveau avec le Prince de 
» Condé, et s’aller perdre ou cstaldir dedans l'isle 

» d’OIeron. Il avoit fait venir par l’assistance ele 

» la Liniaille à Pierre-Menue 5 navires : sur le bord 
» de la |>lancbe qui passoit au premier il déclara à 
» scs compagnons son entreprise sans en amoindrir 
» le péril, aimant mieux iihmicî’ peu et dos hommes 
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» résolus ; et })iiis ayant donne congé à tous ceux. 
» f[ui avoient affaire ailleurs, plus de 200 des siens 
» cou{)pèrent les jarrets à leurs chevaux et suivirent 
» son drappeau collonel ; ainsi eniharqua 750 honi- 
» mes. 7 compagnies qui ne voulurent pas estre de 
» la partie furent deffaittes dans trois semaines de 
n là. 3 ]iar S. Luc près S. Sorlin (I), les 4 autres 
)■ jirès de üampierre '2) ])ar la cavalerie légère ilu 
» mareschal de Hiron, qui lors venoil d’assiéger 
» Lusignan. » ilbkl.^ t. iii, liv. ch. 3, p. 11, date 
de l..)8t).j 

L’avènement d’Henri IV au trône, en 1580, et l'édit 
de Nantes mirent enfin un terme aux guerres civiles 
<[ui désolaient depuis tant tl'années le territoire de 
Marennes. Nous n’avons rien de parliciilier à enre¬ 
gistrer concernant Saint-8ornin <le 1G2I à 1027, alors 
que les Rochelais luttaient contre Hiclielicu installé 
à Lrouage. La prise de La lîochelle devîût d'ailleurs 
clore déJinitivemenl Fère ]>oliliquc et militaire du 
protestantisnie. 


(1) Massion dit près de Moeze. 

(2) Dampierre-'Sur-l^imtonne, et non Dompierre, rl'après 
Massion. 
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CHAPITRE VI 
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I.ES PAROISSES CATHOLIQUES DE SAINT'SORNIN ET RROUE 

fi 

AUX XVII® ET XVIII® SIÈCLES. 
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Par la prise de La Rochelle cl la paix d’Alais, 
Ricliolitni avait ramène le calme dans notre pays de 
Sainlonge et d'Aunis, et les habitaiils de ces deux 
l>roviîiccs (lurent suivre désormais le cours d’une 
existence tran<|uille et réparatrice. Le ministre de 
Louis XTII, pi’ince de I Lglîse romaine, aurait mi, 
seiiible-t-il, en ne s'ins|Hrant ijue dos idées cou¬ 
rantes de son ttuniis (d de la politique suivie, aussi 
bien dans les ]>ays proti’stants (pn^ dans les Etats 
catholiques, des raisons sérieuses d(' jjrolîter (h- son 

P 

Iriomiibe [lour resin'indre les libeidés de l'Eglise 
réformée et môme |)our (U'oscrire le nouveau cullf*. 
Aussi libéral (|ue lleni'i TV, il maintint les disposi¬ 
tions essentielles de l'ctlit de Nantes, enlevant seu- 




lenicnt aux (irolestants leu 
véritalde obstaclo à l'uni té 


s (irivilèges politiques, 
nationale. Les ealboli- 


i 

^ \ 

s > 


E 






qucs et les proteslanls vccni-ent depuis lors paral- 
îèleiiK'tità Saint-Soniin eidaiis le pays do Marciiives, 
ceux-ci réorganisant leurs églises àtaraveurdo rétld 
de Nantes cl même, ])lus tard, en dépit de sa révo¬ 
cation, ceux-là répai'anl les ruines matérielles cau¬ 
sées ]tar les calvinistes et travaillant sans relâche à 
ramener <lans le giron de rilglisc catholique leurs 
frèr<*s séparés. 

Quels (lu'aient été les ellets de la i)rédication (h* 
la lîéforme dans la paroisse de ^ainl-îSornin, d jia- 
raît bien f|ue la majorité de la population était ix's- 
lée attachée au culte catholique. Ce n'est pas à dire 
([ii'un immense besoin tle recueillement ne se fit 
alors sentir; mais on alla au jilus pi'cssé. Les ég'liscîs 
IM'ofanées, incendiées, furent d'abord reconstruites, 
(’elle de Saint-Sornin, notamment, avait étéen ]>artie 
démolie et brûlée. Nous avons découvert les traces 
du feu sur les murs et il est manifeste pour le moins 
ohserv'ateui' que le jiorlail <‘l la ]tartie anl«*rii'Ure 
lies trois nefs furent rasés, car on en découvre encori’ 
les fonilements au niveau du terrain. Les décombres 
de cette partie de l'église furent ])robal)!ement uti¬ 
lisés [jour exhausser de 1 mètri' 1(1 le sol intérieur, 
eomme nous l'avons constaté parties fouilles. On ni* 
s'ex])li(iue donc pas que le Mémoire (jéognipbiffue 
lie Claude Masse dise que l'église de Saint-i^ornin 
« ne [)arait pas avoir été ruinée ])endant les guiuTes 
de i'eligion. » 

Le cimetière entourait l'église ipii servait elle- 
inème à la sépulture d'un grand nomliri’ de parois¬ 
siens. (Voir Appendice, n® V'.) 

Nous n'avons ]>as trace des ciïorls qni ont )in être 






































l<‘ntrs thins la |iaroiss(', jusfjuc vers l’éjKXjuc* tic lu 
révocalion de l'édit de Xantes, jmi vue du ralïermls- 
S(MU(‘nt de la Toi ealholùiue et de la conversioti des 
protestants. M;»is, à l'ette éjioqiie, des missionnaires 
y vinrent faire des ]»rédications, ainsi (ju'onle verra 
au chapitre suivant. Nous les retrouvons en 1 707, 
dans la ]>ersonne du W Redé, de lu Compagnie de 
Jésus, et dans celle du P. Marin, de lu même Com- 
jKignie. En rabsenee du curé, l’on trouve aussi les 
Frères Récoliets Clément, Léon et Denis, le cha¬ 
noine régulier Clément, sucrist<; ilc Movtague. En 
rTJil, Joso]ih Devvale, jésuite, signe deux aedes ; en 
!7'2’2, c'est h; P. Diuainoy, « missionnaire de :saint- 
Sornin »; en 17'2r>, les Fr. Récollets Ambroise et Do- 
rothé(' ; en 1737, les P. Ducanoy (d Ib'gnaiid, « mis¬ 
sionnaires de ^aiiit-iSorniu »; en 1717, le P, Navarre, 
jésuite ; en 1775, Defoix ; eu 1758, Graves et J.-11. 
( Soursaud, jésuites. 

Le curé de Saint-8ornin. Messire Ijoizeau. les 

j 

Itères liai'an(|uet, Muuze, etc., jésuites, songèrent, 
en à établir la Confrérie du Saint-Sacrement. 

Le texte de rétablissement d(3 cette confrérie est 
aux regdstres ])aroissiaux : « L’an passé <(uinz(‘ 
» d'aoust, jour de rAssom])tion, les Jésuites de Ma- 
» rennes, le ])ère liaranquet su]»érîeui*, le père 
» IMauze, le père Grave, le père Jarnos et le père 
■» Ducros tireiil une mission pendant le jubilé dans 
» notre paroisse, bnpudlc dura quinze jours pleins. 
» Ils formèrent jmur lors le dessein d’établir dans 
» notre dite paroisse lu confrérie du St-Sacrenicul. 
« Tje(iuel dessein a élé* mis à exécution ]»ar les 
» mêmes pèi-es !îarant[uel et Grave accompagné du 





» père Nau le vingt-huit de inav, jour de la lete de 
» l;i Trinité de cette année, et et' sous le ])on plaisir 
» de Ms'' notre Evé(|ue Simon-Pierre de La Corée, 
«• le([ue] le vingt-rleux du mois de may ]nécriLr|uil a 
» approuvé ce (pie Ion l’erjuiourun si saincl élaldis- 
» senient et iptil accorde les indulgences accordées 
» et conlirmées [lar son jirédécesseur en jiareil cas. 
» En telle sorte ipio le troisième dinianche de clia* 
» que moissera consacré {vour la confrérie du Sainct- 
» îSacrement, (]ue ce dit jour .‘P dimanche on fera 
» une procession du Sainct-Sacrement autour de le- 
» trlisc et il v aura la bénédiction du Très Saincl- 

I 

» Sacrmnent. Fait |jar moy soussigné le six de juin 
» mil sept cent cinipmnte deux. Loiüeau, curé de 
» Sl-Sornin. i> 

Une chajtelie fondée en Itlil dansrégÜse de Saint- 
Sornin était connue sous le titre de « cha|)elle des 
ÎJonnel », du iTom de la famille du fondateur. Le curé 
Loizeau nous en a laissé également une relation : 
« Je soussigné Fharles Ijoizeau jirêtrc et en pos- 
» session de la cure de S. Soruin de Marennes de- 
» puis le trois de juillet mil so[)t cent ti'enlc deux 
» déclare à mes successeurs ({u’aju'ès plusieurs 
» années de possession de mon dit ))énéiice ai enlin 
» par hazard découvert un titre en lam])eaux diupiel 
» jai tiré lessentiel, f[uc je scavais déjà par tradition 
» et m‘ [louvant u'arder ledit litre a cause de vcluslc 
» et de son mauvais état je hd fait hniler : voici ce 
» 

« Le neufdaoust mille six ceiit ({iiaraiilc un deane 

» (Vndron veufve de .Maître. Jean iîonnel notaire 
■ 

» roval et demeurant au bourir (h' S. Sornin de àla- 
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» reniios a foiulé une chapelle dans Téglise do S. 
» Salurnin du dit ISoiirg dont le service se doit faire 

à rautel notre Dame,.. 

)> Pour lesfiuels dons cy dessus mentionnés sont à. 
ta charge : 

» Proniièrcmieiit (run nocturne <lcs morts et d’une 
« grande messe de requiem, a lat|Lud]e grande messe 
n doit y avoU’ diacre ci sous diacre autant que cela 
» pourra se faire pour le diacre et le sous diacre 
» et un jour non em]>èché après la fête de la l’ous- 
» saint de cha(pi<* année. 

» Secoïidemenl d'une messe basst* et île requiem 
» tous h'S jiremiers lundys de cha(|iu‘ mois, ou ren- 
» voyée H un autre jour pour te plus procliainet non 
» (un))êché. 

» 'rroisièmemeal (quatre messes basses de requiejn 
» ac([uitlal-des les jours non empêchés qui suivront 
» les quatre fêles annuelles savoir Pa({ues, la Peu- 




tecôlt', la Fête de S. Saturnin et Noël. 

» Toutes les([uelles chargesje certitie sur ma con- 
)) seienee être eonformes aux intentions de la fonda- 
» triei' et fomlateiir, les(|ucîlcs intentions ont été 
» eonlirniées ])ar h* sieur Simon Homiel sieur de la 
» ^Magdelaine, a\'oeat en la cour de parlement de 
» Pordeaux, et [)etit tils île la susdite Jeane (îendi'Oii. 
» (’ette confirmation dudit Simon Honnet avocat e.sl 
» du quatrième de may jiulle six cent cinquante six 
» et que jay trouvé ]>arun petitménioirc dun de mes 
» aiililu'i’dieia'sseurs. 

» .le dé'clarc [toui* tout ec que liessits n'avoir point 
» voidu em|doy<’r et ta nudn et la plume d'un notaire 
» ]iour le mettre ]jar ('crit et ee à cause et îles frais 
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» (îe notaire et des frais de controlle ([iii a presaiit 
D cotent beaiicoit[i. Ainsi en tloiveiit croire mes 
» successeurs, auxquels je n'ententls ni ne priLdends 
» en imposer, inais seulement les avertir des char- 
» ges (lue en conscience et conformément aux vo- 
» lontcs de ceux qui ont donné a cette Eglise ils 
» doivent lidellement remplir et acquitter. 

» Que tant cfue mes successeurs acquitteront les 
» Messes cv dessus se ressouviennent de mov sous- 

4y t 

» signé fqii en écrivant cccy n’ai eu en vue que leur 
» ]iro|)re bien et commodité, et leur éviter un procès 
» que trois ou quatre de mes |)ra*decesseurs ont 
» pensé avoir et dont ils se sont mocqué, cl que 
» malgré les entreprises tle quelques autres Eccle- 
» siastiques ont toujours joui des domaines cy des- 
» sus mentionnez. C'est ce (pic jay appris jiai' des 
» lU'uux de fermes iqie jay trouvé et f|ue des Aii- 
» viens, qui étaient vivant les premières années ((ue 
» jay joui de la iira-sente cui-e mont assuré. » 

L’intention du fondateur avail été d'établir cette 
obapelle en faveur du curé de la paroisse, tout en 
laissant la collation à révéf{ue de Saintes, comme 
rindi([ue le pouillé de HliS. Mais le curé étant à la 
présentation de l’abbesse de Saintes, il est à croire 
(|ue des conflits s’élevèrent entre les deux collaleurs 
et rpie rinlention de la foudalion ne fut pas toujours 
respectée, car le titulaire de la cbapelle des bonnet, 
en 179t). était Pierre Augier, secrétaire de r('vèf[ue. 
(Voir Ji'o?fCù-fes-/Jai//s, .UaïV'nue.s, c/c., par André 
TA'telié, ii. 27H.) 

■ 

La chapelle de Xotre-Dame lomliait eu ruines; 
aussi, pour remplir les conditions de la fondation 
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des iïonnnl, le curé résolut-iî de la rctulilir avec le 
concours de M. de nellevue. Voici, extrait des regis- 
Ircs ]i:iroissîaux, le procès verI)^d de la solennité de 
la bi’nédiction delà clia])ellede !a A^ierge: « Levingt- 
H neuf de niay mille se])t cent quarante deux, nous 
») avons célébré dans notre église la dédicace de la 
)) ehappidle de la Vierge dont la fête doit être le jour 
» de rAssom’ptîon. O'csl le sieur Cbarlcs Tremu- 
1) reau de ISellevuc, major général de la garde côte 
» de Varennes, qui a retahly et orné laditte chai)elle 
» et l a jmurvue des ornements nécessaires pour y 
» célébrer les saincts mystèi'es. En conséquence do 
» ce rétablissement de cba|i]ieîle Monseigneur TE vê- 
» (|ue de Saintes sur notre rcijuête a accordé de don- 
» ner dans la suitte la bénédiction du S^-Sacrement 
» les quatre fêtes annuelles scavoir Xoel, Pâques, la 
» l’entecote et la S^-Sornin cl tous les prcjiiiers di- 
» manebes de cluujue mois, aliu, dit le mandeuKUit 
» ilu dit Seigneur évêfiue, d'exciter la piété des fi- 
» dèles, raugnimiter et les })orter de jilus en plus à 
y> l'amour tlivin. Ledit mamicment est donné le sejit- 
» ième jour du mois de mars mille se]>t cent cpia- 
» raille deux, signé Léon évêque de Saintes, et])!us 
» lias par Monseigneur, Lahaye, secrétaire. 

n Ce jour aiissy vingt neuf de may mille sept cent 
» ([uaranto deux, nous avons retalily et beny la croix 
» du cimetière. A toutes ces solennités ont assisté le 
» sieur Maréchal, curé de St-Just, le sieur Tairtigue, 

» curé de St-Sympliorien, le sieur Arnaud de IJelie-, 
» vue, (‘lire de Itroue, le sieur Delavigei-ie, curé de 
» ï>l-.]caîi (lAViicrlc. le sieur ria%'. curé de A’ancras, le 
» sieur de rblchelle, (uiré du Gua, ptu'e Mason- 
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n naux, jésuite, le père Na\'arru, jésulle, le père 
» Fraysse, jésuite, et moy Loiseau, curé de Bt-Sor- 
» uin de Marennes. » 

Far toutes ces pratiques et ces solennités, la loi 
répandait ses fruits dans cette grande paroisse de 
Baint-Sornin. Nieulle n\‘ivait, en effet, à celte épo- 
i|ue, qu’une chapelle privée, celle du soigneur de 
F eusses. 

Pendant ce inênie tcnqis, la paroisse de IJrouc al¬ 
lait toujours en périclitant, par suite île rinsalubrité 
des mai'ais. Le curé, voviint son troupeau diminuer 
chaque jour davantage, ne pouvait mieux faire (juc 
de venir assister dans sa charge pastorale son voi¬ 
sin de Baint-Sornin : aussi le faisaîl-ii souvent. 

Deux chapelles avaient été fondées à Droite : celle 
de tt la lîondc » et celle de « Baînl-Aiithoine ». Iju 
l>remière est mentionnée au ])Ouillé de 1648 : ré\ê- 
([ue était collateur: la seconde est citée dans le re¬ 
gistre du chanoine Tahourin. C’ette deiaiière n'exis¬ 
tait sans doute plus en 1648 ou bien elle se confon¬ 
dait avec la première. l*ent-être même irétait-ciq 
sous de nouv<!lles dénominations, que rancienne 
église Saint-Pierre, depuis longtemps délaissée et 
réunie h celle do Sainl-Eulrope. 

Mous lisons, en olfet, au sujet de la chapelle de 
Droue, ilans un jirocès verbal de 1786, dressé par le 
ji> ge Itaillif de ^[arennes, Droue, Chessoul et Mont- 
aiglin, ])Our constater les entreprises du sieur Thou- 
lut, curé de Di'oiie, sur la tour et ses déiiendances : 

« De là nous sommes transportés à une ancienne 
» chapelle, au midy de la tour, sur ledit terrier, où 
» nous avons observé que ladite chapelle avait dix- 
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» huit jiietls lie largeur en dedans sur environ IrenLe- 
» cinq de longueur ; que les nuirs étoient de quatre 
» pieds d'épaisseur et ijuc ceux ilu nord et du cou- 
» chant sont détruits et toinl)és de vétusté depuis un 
» tenips imniéniorial ; qu’il en existe encore un pan 
» de dix-huit pieds de longueur sur dix-liuit à vingt 
» pieds de hauteur au levant, et que depuis peu de 
» mois il a été détruit une |ïarlie au jiiidyjusqu'aux 
» ronileinenls, ainsi (ju'au levant dont il existe sur 
» le lieu huit à neuf niasses de nioëlfons consolidés 
» par le ciment ; Icsdites masses plus ou moins gros- 
» scs, et les unes portant les autres, de six pieds de 
t) gi'osseiir sur ladite épaisseur de (|uatre pieds... » 
■Voir Donys d'Aussy, La tour de liroue.) 

La cha] )elle de Malaigre, provenant de l'abbaye 

de Sahlonccatix. devait être dans le marais de ce 

1* 

nom. En ruine au moment de la dévolution, elle rap- 
jiorlail 1,6(16 livres à son titulaire, d’après un |)rocès 
verbal d'expertise de 1761 (André Lételié). Elle avait 
été tlonnée depuis fort longtcmiis aux religieux de 
f^ahlonceaux, et Qtlion , duc d'Aquitaine, avait con¬ 
firmé la donation en j j3tÿ : « Je leur uoniirme de 
» nouveau la terre apjiclée Malaigre avec les forêts 
» et les champs en culture ou en friclie, ainsi que le 
« droit de cliasse et de jièche. » 


* 
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Un jiréjugc populaire (pi'il serait lion de détruire 
comme lùeii d’autres, est celui qui consiste :'i voir 
tlans le curé d’autrefois un homme roulant sur l'or 
et s'engraissant de la sueur des paysans. S’il y eut 


, 

fe 





i 

















de riches a])liiive.s et de trras liéiiélices sous l'ancien 
régime, le curt* de canijiague ne les connut guère que 
de nom. Ecoulons ce <jue dit le curé Loizeau, en 
1751). du bien-être dont il jouissait; il a signé ces 
pages qui sont conservées aujourd’hui à la mairie de 
Saint-Sornin, 


« Nous avons, raconte-t-il, la fondalion de la clia- 
» pelle des Ijonnets tlont les revenus appartcindent 
« au curé de St-Sornin. La susdite veusve .leane 
» Gendron donne une prise de vingt aires de marais 
» gâts avec leurs ap[tartenances et dépendances sur 
» la rivière de Scudre et situés au lieu de lîien-As- 
« sis, jtaroissc dudit St-Sornin, comme aussi un lop- 
» pin déterre conlenant dix sept randoaux situés au 
» lief de la Massone et le long diuiuel il y a une route 
B pour aller aux marais salants de ladite rivière de 
B Scudre; plus en tief de IjcIIcvuc, un autre loppin 
» de la valeur de vingt à vingt cimj randeaux idus 
» environ d'un clemy journal de pré, lequel est pro- 
» che du Péré qui va de Sl-Sornin à la Mauvignère, 
» et au milieu des prez que posscilent à présent ^lon- 
» sieur (les Urousses et le sieur Dubois Laine; plus 
» environ un quart de journal de i>rez situé et joi- 
» gnant du cuMé de septentrion les prises de IJléîiac 
» et an midy au lias d'uii rcnclos de vigne apparte- 
B liant à présent aux héritiers Vallets... 

... » Dans les commencements je répondis aux fer- 
B miers (1) (ne voulant [las iiaj er de devoir pour mes 
» terres) qu’on s'en prît à Madame l’abbesse. Mes 
B successeurs n'ont qu'à s'eii rapporter à eette trans- 


(1) Les lei-niiers du prieuré-seigneurie de SainL-Sornin. 
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» action <{ue par le pur hazant et par le moyen des 
» gens de conscience jay decouverte et ai fait vidi- 
» mer par main de notaire pour la laisser soit on ori- 
» ginal, soit dans le français de nos jours àmessuc- 
» cesseurs ipii peuvent sen servir dans la suite et 
» faire voir (|ue la pension en récolte est bien éta- 
» hiie ]»üur le curé tle !3t-8oi'nin. 

« .1 avertis encore mes successeurs que le lo|)pin 
J) de vigne situé en fief de liellevue, quoique dit cy 
» dessus de vingt à vingt cinq randeaux, est à [U'é- 
» sent et j)ar mes soins de cinquante randeaux, c'est 
» ce qu'ils verront par (tes papiers ([ue je prendrais 
» soin de leur faire remettre et que en conscience je 
» cliarL’‘e mes liéritiers de leur i-emcllre n'entendant 
» pas (jue mes héritiers ayent à y rien loucher, l’ob- 
» Jet n’en étant pas si grand, et de plusieurs petits 
» morceaux y joignant. 

» Javertis aussy mes successeurs que le morceau 

» tU; jirc qui est jn'oche du péré qui va de Saint- 

1 ) Sornin à la Mauvignère, est actuellement on vi- 

» gno et joint un autre \ igne que jay îoililié, après 

» avoir acquis tm terre labourable de M. I*oilevindu 

» Guà, laquelle act|uisitioii joint aussy un autre inor- 

» ceaux de terre, qui est du côté du coucliant que jay 

» ]nis aussy en vigne et qui est de la cure, cl dont je 

» iiay aucun titre que la tradition et possession im- 

» mémoriale. Les trois morceaux qui étaient autre- 
* 

B fois séparez par des (ossez que jay fait abattre ne 
» sont à présent (lu'un même morceaux de vigne qui 
» doit appartenir à la cure, c’est mon intention. Pour 
» ce qui est du morceaux de pré (pii est au bas du 
» rcnclos des Veillets je ne lai jamais fait valoir, 
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B 








» parce r[Lie jay élc plus do vingt-deux :u^s sans le 
» conucutre ; et si l)ieu me |)rête vie, je le ferais ren- 
« fermer par les fossez dont il y a encore ijue]<|ues 
r> traces. 

» Fait à Sornin de Marennes le ([uatre du mois de 
» mars mü sept cent cinquante SC]>1 et inscrit dans 
» ce registre le quatorze de nuirs mil sept cent cin- 
» (juante neuf, afin (|ue si les coppies que jen ai fait 
» venaient à se perdre ou être soustraits par gens 
» (jui penseraient plutôt a leurs interest (ju’à ceux 
» de mes successeurs cela se trouve toujours dans le 
» présent registre et flans son semblaljle. Le tout 
» par nioy Loiseau curé de St-8ornin de Marennes 
» et approuve les dûtes copies auxfiuelles mes suc- 
» ci'sseurs en toute conscience et de bonne foi ils 
» doivent croire. Si^né encore Loizeau, curé dudit 

» li(!U. 

» Je donne encore Avis à mes successeurs f{u'en 
n conformité à la transaction passé<' entre Dame de 
» Rohan et Pierre Sécliaud curé, df‘ laquelle jay fait 
» mention dans les avis cy dessus, j ay obblenu de 
B feue Madame de Duras, abbesse, uiu^ airée de 
» ]>aille et une cbartée de foin pour cînupue année, 
» ce qui est bien étably dans la susdite transaction 
» et ce qu(' de temps immémorial mes ]>raTleces- 
» seurs n'ont [)oint eu, cette copie de transaction 
» étonna fort la defunte alïbt'sst; de Duras f|ui me 
» demanda où je lavais prise, a quoy je lui réi)ondis 
» f[uc Cf'toit des gens de conscience f[ui nu' l’avaient 
» remis. Il est vray r[iie la ditte dame do Duras a 
» fait mettre dans les beaux passez avf'c les fermiers 
» que cette airée fie ]Kulle et cbartée de foin me sc- 
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» roieiit donnée annuellement, comnie par aumône. 
» ce que je nenteiids pas ainsy. Avec Madame de 
» Parabère actucdlement abbesse et laquelle, siii- 
» vaut le stilc des beaux de sa prædecesseresse, la 
» lait établir aussy de la même façon, c’est à dire 
})ar aumône : ce contre quoy je recrierais au pro- 
n Chain bail si jc-suis en ce monde : etjay déjàcom- 
» mencé à faire sentir mon droit, en mettant au bas 
» de la dernière' <[uitlance que jay donné aux fer- 
» miers qui viennent de laisser la ferme, mettant, 
n dis-ji’, au lias de cette quittance (sans préjudice de 
n ce ([ui me revient de droit) clause sur lafjuelle 
» l'avocat Landreau, conseiller de Madame l'abbesse, 
» s'est beaucüiqt récrié et ce dont je me suis fort peu 
» soucié. Fait aussy ce dernier avis le {.|uatre de 

I) mars de l'an cy dessus. Loizeau, curé de St-8or- 
» nin de Marennes. 

» f’omme dans la transaction passée entre dame 
» de lb:>lian et Pierrt' Sccbaud, curé, cy dessus men- 
» lionnée, il n’est pas fait mention de deux cents li- 
» vres t|ui de|)iiis longtemps et par sujiplément ont 
H été lionnée et îiu curé de i^t-Just et au curé de 
» îSt-Soriiin ; au cas que dans la suitte, les abbesses 
» voulussent b'S refuser, mes' successeurs Irouve- 
K Tout pour et en leur faveur à ce sujnt à la fin du 

J) registre de St-Just de l'an mil six cent qnatre- 
» vingt quinze, un ai'rest eu son entier donné ]>ar 
)i le g-rand Conseil (I) en faveur île lîechel, curé de 


» ïSl-,Iust, conti’i' ladame deLauzun, abbesse île Sain- 


(1) (".et du grand Conseil se trouve, en etTei, encore à la 

suite du rejjistrc de Tannée indiquée* 
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» tes. et lequel arrest confirme cette pension audit 
» Heeliel. Cet arrest est du treize de Juin mil sept 
r> cent douze. 

» De plus, dans la susdite transaction, il est dit 
» que le curé do 8t-Sornin prendra tous les ans 
» dans les bois de lalibaye cinq cents de bûches et 
» cinq cents de fagots, le tout bois mort et mort l)ois, 
» cc({ui ferait un lad oJqcl pour le cliaulfage du curé 
» de Sainl-Bornin, cl comme depuis Iongtcm|)s îa- 
» ditte abbaye na plus de bois dans ce canton, cl 
» <[ue tout ce qui était en Ijois au-dessus du village 
» de la ^fagdelaine, paroisse du Uuâ, ostactuellc- 
» ment en lande, c’est ee qui donne lieu à croire fine 
ï lesdites deux cents livres peuvent entrer en dé- 
» (lommagenient et des dites bûches et fagots, aussy 
» bien que des novales (1) que je ne vois pas (pie 
» mes prædecesseurs a vent requis. 

» Jajoute à tout cela que dans la susdite trausac- 
y> tioii, il est dit que le curé de Saint-Soruin pren- 
» (Ira tous les ans à l’aire de la seigneurie abbatiale 
» et (Rximalc (juarantc lioisscau.v; on entend dans’ 
» ces cantons c[uatre ([Uarts pesants chacun de (jiia- 

iP 

» rante à quarante cinq livres, faisant les quatre la 
» pochée; ainsi ([ue lentendcntet les aljbesses et leurs 
r> fermiers lorsquils exigent les rantes en grain des 
» tenanciers, le curé de Bainl-Sornin a donc droit 
» aussy de lenlcndre de la sorte ; et par conséquent 
» au iieu de vingt quatre ])Ocliées, il devraiten avoir 
» quarante. IjGS deux dites deux cents livres pcnivent 


(1) Revenus des dîmes des clianips nouvellement défricîics. 
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» donc bien entrer en com]>cnsation et du bois men- 
» tionnez cv dessus et du froment. 

» Il est |)Ourt;tnl encore à remar({uer sur le fait de 
» ces quarante jiociiées, que selon un ancien usage 
» pratique par les fermiers, iîs prennent seulement 
» la pochée de Marennes, de laquelle jurisdiclion la 
B paroisse dépend et que la pochée de Marennes est 
» <lun cin(|uiènie de moins que la nôtre: notre po- 
» {‘liée faisant pres{|ue cinq quarts de Marennes, ce 
» qui ferait un ciiupiième de moins sur les quarante 
» [lochées (pli se Lrouv^eraient réduittes selon l’usage 
» susdit à trente <ddeux; et par conséquent au lieu 
» do (piarante pochées de froment il nen reviendrait 
B au curé de St-rfornin ([uc trente deux: ce (|ui se- 
» rait encore une augmentation de huit pochées de 
» plus de froment et mettrait ledit curé de St-Sor- 
» nin dans une jilus g*rande aisance et servdrait à 
» jiayer ses ilécimes [1} qu'on lui retient sur sa pen- 
» sion ordinaire. Ce (ju’il y a de plaisant au sujet des 
» décimes, eesl que le curé île St-Sorniii jiayanl ses 
» décimes jiar les mains des fermiers qui en reti- 
» raient le montant sur ee ({uils îuy donnent soit en 
» argent, soit en grain, rendent à l'abhaye les dites 

» (luittances ainsi ifuil est exprimé itans leur acte 

\ 

» de ferme, usage qui est ancien et usage abusif et 
« contre le(|iiel je prescris cette pra'sente année, en 
1 ) payant par mes mains mes décimes et en retirant 
» les (piiUanct's (pie je garderais, car je mapi>erçoîs 
» que dans la snitte, à cette abiiaye on pourrait faire 
» voir ([u'on y paye pour le curé les décimes, puis- 


(1) Impôts payés au trésor public par le cîûrg^é. 





















09 


» qu’on y est nanty des quilliances. Outre cela dans 
» le cours de rannéc dernière jay eu un di/Térent 
» avec le receveur des décimes qui sur mes taxes de 
» décimes j)Our (rois ans in’avoit pris trente cinq 
» livres dix huit sols de plus que je netois taxé pour 
B lesdiltes années. En telle sorte fjue voulant luy 
B prouver, procurer linjustice (pd metoit faite à ce 
B sujet, jay eu beaucoup tle [leine à faire proiluire 
» mes quittances de l’alibayc: et si je neusse i)arlé 
B un peu haut à deux fois je naurois pu les faire voir 
» au dit receveur des décimes. » 

Décidément le curé de Saint-Sornin n’était pas 

homme à se laisser faire ; oyez plutôt encore le bon 

« 

messire Loizeau : 

« Enfin que mes successeurs ayenl soin de se sou- 
» tenir et dans ce (|ui leur revient de droit et dans 
» ce que jay fait mon possible de leur augmenter ; 
B et surtout quils ne mollissent et ne s’intimident 
» point au sujet du grand nom des Abbesses; quils 
» ayent toujours grand soin de faire le Inen de leur 
» paroisse et de leur avantage [Uirticulicr, afin quils 
B puissent vivre honorablement. » 

D’après ce qui jn-écède, le curé <lc îsaint-Sornin, 

vers le milieu du xvnD siècle, jouissait de revenus 

^ %/ 

fort juodiijues. Encore était-il obligé de lutter ferme 
j)Our les conserver ou les réintégrer au bénéfice de 
la cure. Messire liolzeau augmentait même ce béné¬ 
fice de scs deniers pcrsonn<ds, {lour lui et scs suc¬ 
cesseurs. de façon à permettre à ceux-ci de vivre 
couvcual)lcmcnl. En résumé, '200 livi'cs remplaçant 
le bois que i'ahbosse ne jiouvait idiis fournir, :}()!) li¬ 
vres sur les dimes, 24 pochées de froment, uneairéc 


» 




















(!c paille el une charretée de foin, auxquelles il con¬ 
vient (rajouter "20 aires de marais gâts (environ trois 
journaux ou un hectare), d’un revenu approximatif 
de 150 livres, et tJ journaux de vignes ra]>portant bon 
an mal an 12 harri([ues devin (I), telle était la for¬ 
tune du curé, et elle ne itepassait peut-être pas mille 
livres. Ün doit tenir compte, en etîct, des impôts et 
des frais d’exploitation : le curé était oJ)ligé d’avoir 
des domestiques, du l)ctail et tout Toutillage néces¬ 
saire à un ]u*0]u*iétaire. 

8i les hé né lices de la cure étaient loin d’être exces¬ 
sifs, nous devons ajouter que la maison curiale n’é¬ 
tait pas non plus d'un luxe extraordinaire. Le ma¬ 
nuscrit de M. Loizeau nous édifiera encore sur ce 


])oint : 

« Si dans la suite I)ieu nie prêtant vio, jai daulres 
» éclaircissements à donner à Jiies successeurs je nv 

tj 

» man([uerais pas et les mettrais sur ce registre ou 
» sur daulres, nayanl rien tant cœur (Jlio de les 
» mettre plus à h'ur aise ijiie je ne l’ai été dans les 
n commencements que jay été curé dicy où jay em- 
» idoyé bcaucou]» dargent de mon patrimoine en ré- 
» ]»ara[ions et en commoditez du logement que je nay 
» pu tout retahlir. layaiil trouvé cl pris tout delaliré, 
» el ])our navoir point d(' constestation avec mes i>a- 
» roissiens et evilter un i>rocez avec eux surtout [lour 
» la. maison de devant, jay fait peu à peu el scion 
n mon pouvoir les cnmmoditez (jui m’étoiimt néces- 
» saires ; car, (juand je suis venu iey, je nay trouvé 


(P Une tie ces pièces tle vigne, possédée par M™® Gautret, 
porte toujours le nom de v'igne du curé, au ilef de Bellevue. 




















» dautrc logement ([ue là maison tic derrière dont 
» rentrée était dans ht rue ({ui va de Icglise à Nicullc; 
J) et laquelle maison avait pour cuisine la (vetite 
» chamln'c qui est à côté tle la grande chambre ; et 
» ]ar|iiel]c petite chambre îi cause tles eaux rpion y 
» portait pour le service de la cuisine et du ménatre 
» étant pourrie, défonça sous moy, étant avec M''Ar- 
» nanti d(* Hellevue, curé de lîroulu*, et je navais 
» aucune commodité que les deux caves t[ui sont 
ï> tlessous ces tleux chambres: cest ce t|ui me fit 
» jirendre le party de faire faire une communication 
» de la maison de devant avec lautre et fis ouvrir 
ï) les deux portes du courroir et mis le degré île la 
n maison de derrière vis à vis le courroir au lieu 
que cedit degré étoit <lu côté de la rue qui va à 
» Nicullc ; dans la maison de devant qui étoit plutôt 
» une masure quune maison, jy fit faire une écurie 
» et le grenier à foin au dessus ; dans la cour qui est 
» entre les deux maisons, jay fait faire et la biijan- 
» derie et le balet ([ui y joint... jay fait faire aussy 
» le balet (jui joint Icscalier afin dy loger du bois, et 
» comme les terres ajipartenantes à la cure et situées 
» dans les Itcfs, étaient depuis longtemps en friche, 
» je les ai fait planter en vigne, et pour faire mon vin 
» et placer îles cuves jay aussy fait faire le balel tpii 
» est derrière la maison, ouvrir le portail pour cn- 
» Irer les chevaux avec les sommes de vendange ; 
» proche de ce grand porlail, Jay fait faire un toit 
» pour de la volaille. Enfin faute de moyen et le re- 
» venu de ce bénéfice n'étant pas gros je nai pu pav- 
» venir à faire faire toutes les commoditez et répa- 
» rations nécessaires surtout à la maison de devant 





















» lîi fialh' (I); <jua mes successeurs en fassent s'ils 
j> le peuvent autant que moy, et ils seront mieux lo- 
» gez (jue je ne lais été dans les coinmencenicnts et 
» plusieurs années suivantes. 

« Ces mémoires ont été finis ]>ar moy soussigné 
» le vingt huit de juillet mil sept cent cin([uante 
» neuf. » 

Le bénélicede la cure de 13roue n’était sans doute 
]»as plus important. Le 15 avril 1510, le curé faisait 
aux olïîciers du sire de Pons, seigneur de Broue, dé- 
claralion ilc six livres de marais et autres héritages 
qu’il tenait en franche aumône de la seigneurie de 
Broue. (Denys d’Aussy, La four de Broue.) On a vu 
plus haut (chap. iii, [nlcuré-seigneurie de Saint- 
Sornin) que le curé de Broue possédait aussi des 
biens qui étaient exemptés des droits dus à l’abbesse. 
En laissant la cure en 1793, M. Dussouchet contla à 
son niélaver Oliobelet ses terres, ses Jiiarais et son 
bétail. Clioljclet devint propriélaire-de ces Inens fpii 

É 

jiassèrenl <lepuis à ses héritiers. La maison curiale, 
des plus modestes, est aujourd’hui jiossédée par JL 
Anice.t Guillou ; les dépendances sont passées dans 
les mains de plusieurs autres liabîtants. Cette mai¬ 
son fut probal)lcmen1 bâtie en 1780, époque à laquelle 
7’houlut, curé d(' lîrOLie, qui se prétendait proprié¬ 
taire de la tour, démolissait le mur d’enecinte pour 
eu reconstruire son ])resbylère, et faisait pratiquer 


(1} It est ditlicile de i-ecoiislituer ces deux maisons. La tradi¬ 
tion en [dace une dans les maisons appartenant à v« Dou- 
land et à ^t. Jîrochai’d. Les Iiatles anciennes sc trouvaient de¬ 
vant ta cure actiieltc et s’étendaient jusqu’à la maison Guillaud. 





















près de là 
lien ce, « 


, vers le nord cl à ini-haiilcur de rémi- 
une exca\îdion considéral)le de terre et 


» sable ï* et rouiller 'c à })lus de trente pic<ls de [n’ofon- 
» (leur pour y ehcrchcr de la terre à verrerie nom- 
» niée « terre de lïroue. » Cette excavation se recon¬ 


naît parraitenient dans la direction iiidicjuée; les (UC 
blais en avaient « été jetés sur les parties basses du 
» terrier Jusfpic sur le chemin <fui conduit du ina- 
» rals-u‘ât à la fontaine de lîroue. » (Procès verbal 
du juge liaillif de la châtellenie de Marennes, cité 
par M. Denys d'Aussy, La tour de Hroue.) 

Quant au vicaire de Saint-Bornin, il touchait 3l)Q 
livres de Tabliesse, comme le constate uii jirocès 
verbal du conseil de fabritpie de Maronnes, ra])porté 


|)ar M. l’ablié Valleau, curé île liourcefranc, au¬ 
jourd’hui évêque de Quimper. {.iris et riionuu'tetils 
liisloriques, tonie ni, ]>. 86.) 


Nous ne pouvons savoir (hqiuis quelle époque l’é¬ 
glise de Saint-Bornin possédait une fabrique, mais 
elle en avait une au xviid siècle. Si. en effet, l’on en 
croit l'abbé Th. Orasilier, dans son introduction au 
(,'artulaîre de Saintes, seules entre les églises de 
l'abbavc en Saintoniîe, celles de Marennes et de 
Pont-l'Abbé avaient à l’origine une fabriipir. 

La nomination des a fabriqueiirs » édait faite pai* 
la communauté des lialiîtants de la pai’oisse. ainsi 
que le constate racle suivant, de 1713 : « Aujoui'd'hui 
» vingt quatre mars, (juatricme dîmanclu'de carême 
» après la convocation dassembb'e faitte à la Messe 


















» )>a.roissialo nous claiits assem))lés dans la sacrisLip 
» avons flioîsy et élu jtoui’soconri ra])ri((ucur de notre 
» Ei^lise Jean l'alisson. l)oin* 2 :eois Suihitant de celle 

'O 

j> paraisse, au lieu et ])lace de Jacque OdberL, 
» niaîlre cordier, lef{uel di^puis deux ans (juil avail 
» été nommé navoit i)as voulu prendre soin des 
D alïaires de leglise. IjC tout en prcseuce des sous- 
» sig'ue/ et autr(‘S qui ont déclarés ne sçavoir td 
» 1 tou voir sig-ner avec nous, Loizeau, curé de Saint- 
» Soruin de Maretincs, Rullicr, fabriqucur en charge 
n lloumeaud, Ifivallattd, Mei'los, Moreau, (Jriiiliot 
» Monrouzeaii, llibeilot, Tanlin, Léger, ih'cna.'Lé- 
» ger, Pierre Palier. » 

Les revenus de l'église de Saint-Sornin n’élaicnt 
alors guère plus torts qu'aujourd'hui. « Notre église, 
» écrit JP® ïjoizeau dans son mémoire déjà cité; étant 
» |iauvre et nayant dautre revenu que quelques 
« renies de bancs, ce qui peutaller à douze ou quinze 
» livi'cs (luand les rantes sont bien payées, et au 
» surplus une médioero {piêti’ fjue fait dans le cour 
» de l’année le (alH-iqueur et ([ue tout cela nest pas 
» sullisant pour lentrctien soit dornement, soit di' 
» linge, soit ]>our le blanchissage du linge, cest 
» pourquoy mes suceessours auront bien soin de 
» reju*avscnt<‘r de? temits en temps à Jladame lab- 
» besse les besoins de ei'tlo même egiise ainsy ijue 
» je lai l’ait à feiuï Matlamc de Duras, hu(uelle a 
» donné et quelque ornement et ([ueh|iu' linge et a 
» fait et recouvrir et raecomoder à ]dusicurs fois les 
».viUres, et laquelle ma toujours paru ('‘couler plus 
» favorablemeutses curés ([uc Madame de Parabère 
)) aelLiellemeul ablu'sse àUuiuelle il y a près de trois 










» ans jay reprrsontc les l^csoins d(’ notre église et 
» laquelle ny a pas encore pourvu. Jcs()ère pourtant 
» ([ue force de sollicitation de ma part elle y pour- 
» voira dans la suite. » 

Voyons quelles étaient les rentes des bancs concé¬ 
dés : nous )>ourrons nous initier en même temps aux 


anciennes lois des lanmpies ; 

« Nous soussignez en ipialilé de curez et fabri- 
» queurs ancien et en cbarge après les denoncia- 
» tions usitées avons accordez et accordons au sieur 
» l’ierre Rulber, liabitant de cette paroisse, la place 
» d'un banc dans nottre église, Icipiel sera et demeu- 
» fera situé derrière le banc de la vcsve Durand et 
» touchera un des piliers du cloché à peu près fai- 
» sant face à la chaire, afin ([ue dans la suitte ledit 
» Pierre Rullier cl les siens en jouissent conformé- 
» ment aux rèu’los de leu'tise et dt'cisions du iiar- 

W ^ 1 

» lemcnt à ce sujet, aux eonditions que ledit Rullier 
payera pour lentrée dudit banc la somme de vingt 




» quatre livres, et tous les ans vingt sols de rante 
» annuelle, laquelle rante annuelle commeneera à 
» (‘tre payée le ju-emicr jour tb' lan mille sept eent 
» quarante quatre et à pareil jour tous les ans. Fait 
» à St-Sornin de 'Nfarennes dans la sacristie le 


» vingt huitième de mars mille sept cent f[uarante 
» trois. Tjoizeau, curé de St-^^ornin de Maronnes, 

I 

» RivallaiWil, l'abrii|ueur, Palisson, fabriqueur. » 

La ebarge de « l'abriquiHir exigeant un titulaire 
honoralileet, autant<[m'possible, instruit, il n’est pas 
(■tonnant de trouver le maîlre d'éeole Rivalla(i<l 


exercer cette 
Pallisson. L)a 


fonction en compagnie du bourereois 
s la ]>lu].iart des paroisses, rîustilu- 
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tour ciiinulait (rtiillours, on le sait, une autre fonc¬ 
tion <tont il se trouvait également fort lionoré, celle 
(le chantre. 

l^a vente th'S l)ancs de Téglise se faisait comme 
aujourd'hui, aux enchères, aju-ès trois publications. 

Lo fahri((ucur-trésorier était tenu de rendre ses 
comptes à la communauté ([ui les jugeait et en pro¬ 
nonçait rapurement. Fjtienne Bauduheau, fabriciueur 
de Broue pendant les années 1654 1659, présenta 

ainsi le compte de sa gestion en présence des ]>rin- 
cipaux habitants de sa i>aroisse, savoir : « do Jac- 
» ([lies Catlin, Pierre Rorjuet, Pierre Bain, .tean 
» lïavillin, .lac<[ues IJlanquet, Antlioinc Barrou et 
» ([(' ^lonsieur i\ïolère quy a signé avecij Monsieur 
n le Curé de St-Syphoricn. Les Pierre Bain et .ïac- 
» (jues Blanqimt ont signé. Les autres ont déclaré 
» ne savoir signer de ce eiKjuis, l*’ail à Brouhe le 7 
» de mars 1660. De Moîcre j/®, Béraud, curé de St- 
» Sympliorion, Pierre Bain, Jac([ues Btanquet. » 

Le inohilier (tes éiîlises de 8aint-Sornin et de 
Broue se ressentait nécessairement de la pauvreté 
des hahitants cl nous avons vu ifue l ahhesse de 
Saintes ne se [vréoccujiail jias toujours sutlisammcul 
de ri'ntrctieii des orncmeiiLs sacrés, puiS([U'i[ fallait 
maintes sollicitations du curé de v^aint-Sornin pour 
oht('iiir lant(M un [)cu de linge, tanUM ([uclque oriie- 
iiumt, d’aulrefois le r(un[)Iac<'ment de vitres cassées. 

Il ne sera pas sans intérêt de transcrire l’état du 
inol)ilier do l'église de Saint-8oruin pendant la lî(‘- 
volulion, tel qu'il fut vendu ai>rès la fermeture île 
l'église à M. Dessc : 





1“ Une cliape de gros tours broché avec galon ol 
frange argent ; 

*2" Un ornement rouge et vert complet ; 

3® Un pluvial \'er frange d'argent ; 

4® Un ornement comj>iet couleur noire en soie ; 
5® Un ornement complet pour tous les jours ; 

G® Un autre ornemcnl etolle cl manipule sans 

voile ni bourcc ; 

,1 


7“ Une grande nap])e dautcl avec 


trois autres 


petites nappes ; 

8® Une grosc renfermant le tout quatre houtpicts 
artificiels ; 



Une boëte de cartroii ou eteint, deux ciamiier 


de fer l>Ianc ; 

lu® Une boite de fer blanc renfermant trois petites 
lioles pour les Stes huilies ; 

11® Un crémier dargent pour les inlirmes ; 

12® Une custode dargent pour porter le viatique 
aux infirmes ; 

13® Une na|)pe de communion très mauvaise; 

14® Un tableau avec un jadit cadre tloré représen¬ 
tant un Christ sous une vitre ; 

15® Un graduel, un ai^tipbonaire pour le lutrin ; 

IG® Un lutrin avoe son voile ; 

17® Un missel romain; 

18® Un surplis de grosse toile avec un i)etit rituel ; 

19® Un encensoir avec sa navette, le tout soufflé 


en argent ; 

20® Une etolle noire de laine ; 

21® Une croix avec son batton peint en noir. 


(Archives de la 


Fa])riquc de Sainl-Soriiin.} 





















CHAPITRE 



I. KGLISE PnOÏESTANTE UE NIEUELE 


(xvii®, xviii“ et xtx® siècles). 


Un iir(‘]nier lieu de culte avait été accordé aux pro- 
lestanls des « isles ite Marennes » dès l’année 1577. 
L\ulitdc Nantes {151)8} leur on avait tlonné un second, 
et à côté du temple deMaronnes lut bientôt bâti celui 
de Sainl-Just. Mais en dehors de ces deux lieux ofïi- 
ciels, des réunions avaient lieu dans le labyrinthe 
des marais, en Soulie, en Arlouan. « Ces réunions, 
» dit M. Paul Pelet (I), valaient les assemblés cévé- 
» noies au désert. Pour les l’oligionnaires (|uel excel- 
» lent refuge ! Plus d'une maison bourgeoise qui a 
M conservé jusqu’en ces derniers temps son j) 0 rtail 


(1) L’ÉtjUae de Nieuile {1772-1795), par M. Paul Pelet, pu¬ 
blication de documents {actes de consistoire et de colloques) 
dans le Bitllelitihislorique et Ullèraire de la Société du ju'otes- 
tantisme iVan^’ais, du là août et du 15 septembre 1892. 
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» cintré et son millésime nu fronton date cle cette 
« éj»oi{ue. B 

G'est le temple de Saint-Just que les protestants 
de Saint-Sornin et Xieulle durent fréquenter jus([u’à 
la révocation de Tédit de Nantes. 

On a assez disserté sur lescauses diverses qui favo¬ 
risèrent l’expansion des doctrines calvinistes et nous 
n avons pas à entrer dans ces considérations. Mais 
en reconnaissant que les esprits lettrés, les indus- 

dasse riclie en un mot, 
cmbrassèrentavec articiir la réforme, nous pouvons 
nous demamler avec juste raison si, comme on l’a 
<liL, les questions d'innuence et d’intérêt, les haines 
('t les rivalités particulières n ont pas pris dans ces 
guerres prétendues religieuses [dus de place ((ue les 
convictions religieuses etles-mcuies. D'un côté, la 
bourgeoisie, qui donna le plus d'adhérents au nou¬ 
veau culte, voyait d’aulanl mieux les îd)us qu’elle 
n'en profilait pas, et, d'autre [)art, la noblesse ne de¬ 
mandait [las mieux (juede recon([uérir de rindéjten- 
dance sur le pouvoir roy;U. Dendant ce temps la 
grande majorité du peuple des campagnes restait 
lidèle à ranti([ue religion. Sur une [)ûpulaliün de 
]>rès do 3,000 habitants, nous trouvons en effet, vers 
ré]>0([uc de la révocation de l'édit dr' Nantes, à peine 
quatre ou cinq cents proteslants: juirmi les bourgeois, 
les Paillet, les (’baruau, l(.;s Garcsché, les Droubard, 
les lîiétry, les Eveillard, les Châtaignier, les Du¬ 
bois, les Couyer, les Vidcau, les Cuibert, les Rou- 
zeau, les Grellié, etc,; dans la noblesse, Etienne 
Masson, sieur des Plaines, Jean 'Vigneau, sieur de 
la Magdeleine, les de Geac... Tous ces noms ne pu- 
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rcnt influencer en rien le campagnard jniisilde cl 
travailleur de Saint-Sornin, qui pâtit tout ])onneinent 
de ram])ition et de rorû’ueil desiïrands et des lâches. 

L’attachement à la religion léformée des familles 
que nous venons de nommer n’était d'ailleurs pas si 
grand ({ue plusieurs de leurs membres n'eussent, 
avant la l'cvocation de l'éjtit dt* Nantes, abjuré l’hé¬ 
résie et fait baptiser leurs enfants à l’église catholi- 
f|ue- (’e mouvement tle retour se généralisait d'ail¬ 
leurs en France. * 

La révocation de l’édit de Nantes, cet acte de 
Ijouis XtV (lualilié aujourd’hui iVimpolilique, était 
bien rexpression la ])lus naturelle de la politique 
exercée de son temps dans l’Europe entière. « Le 
» gouvernement français, écrit Grotius, suivait le 
» même système politique que les gouvernements 
» jn'olestants avaient mis depuis longtemps à exécu- 
» tion contre leurs sujets, » et, ajouterons-nous, 
(ju’ils devaient longtcmjts encore exécuter, tandis 
que la justice et la tolérance triomphèrent prompte¬ 
ment en France. 

Les mesures de rigueur qui précédèrent ou suivi¬ 
rent la révocation de 1G85, s’exercèrent évidemment 
à Saint-Sornin comme dans le reste de réleclion de 
Marennes. Mais l'on sait que Fénelon, envoyé en 
mîssioîi dans le pays, refusa ic concours des dragons 
du roi, qui ne lui montraient rien d’évangélique. Le 
futur archevêque de Cambrai n'ignorait cependant 
pas <|uelle merveilleuse influence auraient pu avoir 
les ctrar/anHadcs dans ses courses aposloiitpies. IjC 
8 mars IG86, il écrivait de LaTrembladc à Bossuet : 

« Les huii’uenots mal convertis sont attachés à leur 
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« reÜg'ion jusqu’au plus horrible excès d'opiniâtreté ; 
» niais, dès que l;i rigueur des peines paroît, toute 
» leur force les aliandonne... Si on voulait leur 
» faire abjurer le christianisnie et suivre l’Aleoran, 
» il n’y aurait qu'à leurmontrer des dratrons... Il n’v 
» a qu'à prier Dieu pour eux et qu’à ne sc rebuter 
)) point de les instruire. » 

Nous n’avons jias trace du [lassage de Fénelon ou 
de ses auxiliaires à 8aint-Sornin il,. Malheureuse- 

I 

nient les autres missionnaires du pays n'étauMil ]>as 
dans les senlimeiUs charitaldes dti ]>ieux ahhù et de 
S(îs collalioraleurs. La ]>cur des ilrairons avait tail 
j>rol>a])lemcnl plus que les serinons et fjue les di¬ 
verses mesures édictées ])Mr le jjoiivoir civil, car du 
scqitemfire 1685 au 5 mai UîHtî, M. lîrux, curé de 


^^aint-^ornîn, assisté <le M, 1 >uvigaiau(t, curé de 
lîroiie, reçut exacleinent 295 ahjiii'alions. i2) 


(1) Une lettre de Diifaur de CliasLelIars à Fintendant Arnoii 
parle cependant d'une conférence des abbés Dcrtier et de Lan- 
^eron avec Fénelon « pour déteiminer qui d'eus ii'a à Sainl- 
Just et à SainUSornîn et quand... » 


(2) Nous ne citons que les pi’incipaux noms : « Etienne Mas¬ 
son, sieur des Plaines, et demoiselle Marguerite Guyon, son 
épouse ; Pierre Vigneau, fils de Jean Vigneau, sieur de la Mag- 


delaine ; 


Samuel Videau, 


sieur de la Cutherine ; im autre tits du 


sieur de la Magdelaine ; (leinoiselle Judith Dausy. veuve du sieur 
de Barhesi ; Coulant, maitre chirurgien, et Elisabeth Abian, 
son épouse ; Jean Garesché, inarclrand, et dame Marie Goin- 
beilh, son épouse, et leurs trois enfants, Daniel, Jean et Pierre ; 
M® Pierre Brouliard, marchand^ et Martlie Hrouliard, son épouse; 
Roland Rrouhard, leur ills; Jean lîroidiaj'd, ci-devant no¬ 


taire, et Jean Brouhard, son üts ; M® Nicolas Brouliard, 
chaud, et Antb-ée lîonnain, son épouse; M® Jean (Vabiou, 


mar¬ 
ina r- 
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(^ïucîijue gTiUid f(ue paraissf* ce nombre de conver¬ 
sions dans lin Lemjis aussi restreint, plusieurs reli- 
gionnriires étaient encore réfractaires et alTron(aient 
les rigueurs du jiouvoir, Dufaur de Chastellars. sul)- 
délégué d'Arnou, intciulant de Kochefort, écri^•ait à 
CP. dernier, le G décembre 1085 : « ... Monsieur de lilé- 
n nac me dit de faire aussv un conimandenient à une 

U 

» madame de Forges ' 1 , au lieu ajipelé la Massonne, 
» dans la conté de Bléiiac, (|ui n'esl pas encore con- 
B verlie. J'ay laissé un ordre au prînci|»al archer de le 
T) faire ; ce sera une condamnation jiarticulière (|ue 
» vous donneri'Z pour elle, à la veiu' du procès-ver- 
» bal (ju’il vous remidtra jiour en voir la date... » 
On lit en marge de cette lettre : « Tl fautqirelle paie, 
B ou elle restera en prison ou sc convertira. » (Voir 
Fénelon on .'inin/onf/e, i>ar M. André Létclié.) 

Avec de telles mesures il n’est ])as surprenant que 
Fénelon ne trouvât pas les conversions toujoiiïs bien 
sincères. Aussi Arnou écrivait-Ü à Chastellars ; 


cliand, et Catlicrini’ Poiilon, son éjîouse ; demoiselle Judith Re- 
morel ; Jeanne Texier, veuve Pieere Alliert, maître cliirurj^ien, 
td Suzanne Albert, sa liile; Daniel marchand, et histher 

lîlondet, sa l’emme ; Amie Arnaud, femme du sieur Pierre Cha- 
(aignier, marcliand, et Jeanne Châtaignier, sa lille : Marie (îa- 
resc’lié, lille du sieur Jean Gareschc ; demoiselle Jeanne BiéLs'y, 
femme de Samuel Unudoin ; Custave Baudoin, frère du susdit 
Samuel ; Amlré Morein ; Jean Gaudin, capitaine de marine, de¬ 
meurant à Chu dre, paroisse de Cliaillevettc; Aloué Châtaignier", 
Judith Videau ’, Jeanne Haljayne ; Marie Mondain, femme de 
Piei're Demidy, sieur du Sahlon, de la paroisse de Crileiiilh en 


jVngonmiiis.., » 

{!) Marie Le Moyne, dame de la Massonne, femme d'IIcnri- 
Aiigustc Salbert, seigneur de Forges (en Tonnay-Cliareiite). 


i 
















« Vous j»ouvcv r'ccovoir les caulions (|Hi vous sont 
» |)vésentécs par te noninu* Oiialaigiiier , 1 , ]uiisf[ii'ils 
» ont (lu lîien ; mais, couiuk' ce sont tous nouveaux 
» convertis, il faut en jH'endre le ]>ltis (]uc vous 


T> ])ourrcz. 






En deliors des l'igucurs exeret'cs ])ai' l'adminis¬ 
tration, aucun des moyens eniidoyés par les mission¬ 
naires de la com]>agnie de Fénelon n'était méprisé. 
Les livres de piété étaient distri])ués dans les di¬ 
verses paroisses où s’exerçait le zèle des mission¬ 
naires (2 . Les si'cours en nature et les aumôm'S ne 


l’aisaient pas défaut, et tjes peuples, écrivait l^’énelon, 
» sont jiauvres : le commerce du sel, leur uni([ue 


» ressource, est pres(iue anéanti ; ils sont accou- 
» tumés à de «‘rands soulau’oments ; si on ne tes 
» épargne ])eaucoiipj la faim se joignantj ils échap- 
» peront, quelque garde qu'on fasse. » (l])HLi 

L'appel de Fénelon fut entendu ; on lit venir des 
blés à fort bon marché, ce Je ne doute pas^ écrivait 
» alors le charitable missionnaire, que la continua* 


(1) Châtaignier, marchand, eut trois filles : Alloué, .1 canne et 
Suzanne, mariées à Daniel Garesché, Isaac Garesché et Samuel 
Biétry, tous trois marchands, de file de Nieulle, 


(2) Bégon et ses successeurs avaient ordonné que les habitants 
seraient tenus (fallcr a tour de rôle, avec leurs chevaux, cher- 
clier les lî. Pères missionnaires, pour les conduire dans les pa¬ 
roisses et les ramener ensuite à Marennes. l'ne lettre de Lortie 
du Maine, procureur du roi au siège de l'Amirauté de Saintonge, 
adressée à rintendant le 26 janvier t73H, le constate et indique 
aussi que certains liabitants rebelles à ces tn'drcs avaient été 
châtiés parla prison, (4rc/ï^re.ï his(. de la Sairtiange et de tWa- 
niÿy xxin, page 365,) 


























» [es mois. » 

■J » 


j> tion de ces sortes de grâces ne retiennent la plu- 
» part des gens de celle côte. C'est la controverse la 
» plus ))ersuasive pour euv. n 11 s’agissait, en etTct, 
de remplacer les aumônes ('ailes j>ar les consistoires 
et les secours ([uc les minisires expulses envoyaient 
de Hollande et d’Anirlelcrre. 

Dès le commencement de l'année 1080, on regaiala 
comme nécessaire rétal)lissement d'un corps de 
troupes à Nieulle pour détourner les évasions et 
empêcher l'arrivée des secours de rétranger. De |•2 
juillel 1080, Arnou écrivait à Ohastellars : «Pour 
» ce ((ui est du corjjs de garde qui a esté cstably à 
n A'ieul, vous pouvez ])ayer le bois et la chandelle 
» (lui sera lôurnv. en in'cn eiivovant un estai tous 

Ibhl; 

D’ile de Nîevdic, [lar sa situation et son éloigne¬ 
ment, devenait comme un ]>orl de sûreté pour les 
])i‘o(eslants. Aussi rintendant voyant i[ue l'un des 
moyens les plus s<'rieux d’arriver à convertir les rc- 
ligionnuircs était tto former leurs enfanls dans la 
religion catholi(|iic, décida rélablissemcnl d’une 
école à Aiculle, distincte tic celle déjà exislante à 
i^aint-Sornin. Tl mandait à Chaslellars, le 21 juillet 
1087 ; « Vous forés l>ien d’aller à Nieidle pour y cs- 
» tablir le maistre d’eseolle, ainsy t[ue vous l'avez 
» ])rojet(é. Vous pourrez lui tlonner une des mai- 
» sons qui ont esté abandonnées par cens <[ui ont 
« (initié le royaume, et sa femme pourra enseigner 
n h's tilles tlans une chambre séparée, comme vous 
» me le mar(|ués, truand on connoistra les gens ex- 
r> ti'csmement iiauvres, on pourra a\oir ([uelque in- 
)) diligence ]tour les enfants à l’osgard des escollcs. 
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» lorsfiu’ils en auront un alîsolu besoin pour sul)- 
» sistcr ; mais jamais à l’osgard des catéchismes. Il 
» faut sans diflicuUé y faire aller les vallets et les 
» domestiques, et s’ils on font dilliculté, sur ce que 
» vous m'en direz, je domicray une ordonnance sur 
» cclla. A l’esgard du nommé Richanl, vous ]>ourrez 
» luy faire donner ciiifjuanîe livres pour trois mois 
» do scs appointements. J'en tiendroy compte sur les 
» biens îles fiuritifs,., » Ibid.) 

Malgré toutes les mesures prises, les évasions se 
produisaient. Le 18 janvier 1888, Mauclerc (1), com¬ 
missaire de la marine, avisait Cliastellars : « J'ay 
» ailvis, lui écrivait-’il, qu’une Ilûtc nommée TK-s- 
» îoil(\ qui doibt estre en Seudre, du costé de Nicul, 
» doibt i>asser du inonde en Hollande. i> Ibid.) 

L'intendant lîégon constatait, en effet, quelques 
années plus tar<l, dans un Mémoii’c sur la généralité 
de La Rochelle, qu'apircs avoir tout mis en œuvre, 
missions, vicaires, maîtres et maîtresses d’école, 
couvents pour retirer les jeunes tilles, etc..., on ne 
voyait pas moins avec douleur ([u'un grand nombre 
de gens avaient abandonné leur patrie et s’étaient 
retirés chez les étrangers où ils avaient « iiorté leurs 
meilleurs effets ». — « Nous voyons encore avec plus 
n de chagrin, ajoute Régon, que ceux qui sont restés 
» dans leurs maisons trouvent des dillicultés insur- 
» montables lors<[u'ils veulent se marier. » La loi 
ne reconnaissait pas, en effet, runion des non-eatho- 





(1) j\iiLuine de Mauclei’c, écuyer, seigneur du Payaut et du 
Buucliet, de Ciiantatoup et de Paire*. 

















86 


Xous n’avons rien qui puisse nous édifier sur les 
vertus sacerdotales des curés de Saint-Sornin et 
nroiie {jui sc IrouvaienL en exercice au moment de 
la révocation de l'édit d(‘ Nantes, et nous ne savons 
s’ils valaient mieux que la jdupart de ceux de ce 
liays, ilonl ^’éneion et Héu'on nous ont laissé un por¬ 
trait peu llatté. Ils n’étaient peut-(Mrc pas, malheu¬ 
reusement, plus instruits et plus charitables que 
leurs confrères voisins, ni plus en situation de com¬ 
battre elUcacement l'hérésie. 

tbio' qu’il en soit, le 5 avril 1690, Bégon recevait 
l’oi'dre de mettre à la Providence de La Rochelle la 
demoiselle Massonne iMarie de la Massonne), et dans 
la suite la communauté de la Foi ou Nouvelles-Ca¬ 
tholiques tle Pons reçut, en 1729, par ordre du roi, 
Mario lîrouhard du Parc, de Nieulle, âgée de 25 ans, 
lîlle de bourgeois. Catherine Eveillard, 18 ans, fille 
d'un marehand de sel de Nienlle, v resta du 29 le- 
vritn* 17l)i au 22 octobre 17(16. La même communauté 
reçut, du 28 janvier 173'i au 31 décembre 1737, Mar- 
iruerite Monbeuilh, et en 17(11, 1703 et 17Qô. nous v 
trouvons trois demoiselles Paillet. 

II est des lois qui restent j>eu à ]ieu lettre morte, 
)»arcc (pi’elles sont tout-à-fait d’exception, inspirées 
par un<‘ politit[ne mal eomi^rise, et par cela même 
injustes: telle fui la ré\'ocalioii de l'édit de Nantes. 
Ija tolérance succéda à hi persécution. 

f 

Fil 1755, eut li(*u te « collofpic des Eglises de la 
cote de Itoyan et Marimnes en Saintonge. » Le pro¬ 
cès vcrlial (art. 8) énumère inéthodiipîcincnt tous 
les temples existant à cette époque dans la pro¬ 
vince. fl les lidèles de Nieitlle, eomme ceux du (lua. 
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étaient tenus de se rendre au temple de Sotihe. (Paul 
Pelct, l'Eglise de Xieulie.] (1) 

Dès Tannée 175’2, les protestants de la paroisse 
tenaient des reç^istres de l)aplêines et de mariages. 
Jlais le registre des décès était exclusivement tenu 
par le curé, <|ui s’assurait, par son sacristain et 
maître d’école, que toutes les lois sur les séitultures 
avaient été ]>onctuellement exécutées. T^’Eglisc ]jro- 
testante de Nieulle venait à jieine de coniineucer un 
registre de sépultures,lorsque les commissaires nom¬ 
més i>ar la municipalité de Saiivt-Sornin, le 27 jan- 
vier 1703, prirent cliarge de tous ses registres le 2 


lévrier suivant. Les i-egistres [irotestants déposé.s à 
la mairie contiennent 41 mariages et 78 baptêmes. 

Le manuscrit publié [>arM. Paul Pelet et ([ui con- 
stitue à peu près les seules archives de TEglisc de 
Nieulle, montre qu’à Téjtocpie de la llévolutioii il 
existait déjà un temple à Nieulle. Mais, comme le dit 
ISI. Pelet. cette maison d'oraison devait être de fon- 

J 

dation récente. En etï'et, elle n'existait pas encore en 
1755, puisque les protestants de Nieulle devaient 
alors SC rendi-e au temple do Soubc, et que de tous 
les actes de colloques le dernier du manuscrit, seul, 
fait mention du temple de Nieulle. 

Iju ]>remière réunion du Consistoire tle TEglisc de 
Nieulle est datée du 1) janvier 1772 et le manuscrit 

précité s'arrête au 17 fructidor an II (3 septembre 

#* 

1704). « Ce document monli'e Tim|)ortance (le TE- 

I* 

» glise protestante de Nieulle à celle époque, non 
» seulement j>ar le cbiiïre d'honoraires qiT<'.llc sou- 


1) Viiy, E. Uuj^ueï^i, Sipidde du Désert^ IL n 


% . 





■}. 


.i 


4 






t 

i 


'h 






ÏJêi 


» - c. 




I I 


ï 

1 » 




* r 


i 

» . -f 


t 






















sorivail volontairement en faveur de ses pasteurs, 
» par les soninics dont pouvait disposer la bourse 
» *dcs [tauvres et d(‘S frais du culte, mais encore 
» ]>arce ([u’il révèle la présence dans cette localité 
» d’une houi'u'coisic aisée qui, depuis lors, a iiuilté 
» le pays ou s’est détachée de l'Eglise... 

r 

» Mais le document n iiitéresse pas seulement l'E- 
j) gliso de èsi(‘ulle... Il donne queh[ues exemples de 
» rapplication de la « discipline ». En outre, grâce 
» à jdusieurs procès verbaux de colloques inédits, 
n i! fournit les éléments d’un chapitre île géograpliie 
» ('cclésiastique ; il intéresse à ce titre une bonne 
» [lartie de ta Saintonge, en nous montrant les re- 
» lations qu'avaient entre elles plusieurs des Eglises 
» d<’ la ju'ovince, comment clics se groupaient en 
» « (|uarliers a et s’assemblaient en « colloques», et 
» les vicissitudes par les((uclles ont }>assé cos grou- 
» pcments, jusqu’au rattacliement de l’Eglise, de- 

J 

» v enue « ta société jirotestante » de Nieulle, à l’E- 

» glise consistoriale de La lîocheile (an II)_ » 

(Panl Pelet.) 

D'après l’actc de. coHoque du l'2 mars 1772, les 

trois Eglises de Alarennes, SoidieeFTrîéïïThravaient 

■ 

choisi pour ])asteur M. . lean Marth i, qui cxeri^ait 
irailleurs son ministère depuis le 19 novemlire pré- 
eédent. Elles devaient lui payer la somme annuelle 
(hr douze cents //ères, à eonipter de son entrée en 
fonetioiis, et eetlo somme édait répartie de la manière 
suivante: « â /a re n n c.s*, se j > t ee n ts I i v res ; .'>0 ti ! i.ë, ee n t 
cinquante livres, et Xieidle, trois eent eim]liante 
livres. » 

Conformément à la disci])line qui portait i 
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Eijlize ne pourn prétendre prima.nU} sur Tau/re, 
il avait été arrêté (jut; M, le Pasteur desservirait suc- 
eessiveulent celles de son ([uarlier les jours de solen¬ 
nités et de jeûnes : pour cela il serait conduit aux 
frais de chaque Eglise. 

I 

Un Synode do 177-i attficha aux Eglises <.lc Nieulle, 
Souhe et Maronnes un second pasteur, M. ]-’raneois 
Kstienvrot, dont les fidèles ne |)araissont jias avoir 
eu toujours à sc louer, et qui restiectait d’ailleurs 
assez [leu la disci|)line, ayant héiii, par exeniplf*, uu 
mariage un jour de communion, et administré la 
sainte Cène dans l’Eglise de Nieulle à fies fidèles 

f * 

d’une autre Eglise, sans attestation fie leur Eglise 
l'f'spective (d sans en avoir prévenu le Consistoire. 
(Procès verbaux du Consistoire fie Xiculle fies IG 
janvier 1774 et 23 juillet (78G.] 

Les anciens des Eglises de Xieullc et 8ouhe, assem¬ 
blés le 3 jui n 177 G à Nieulle, avaient déclare, mal¬ 
gré le respecd flû aux tribunaux eccb‘siasti<|ues, ne 
pouvoir se soumettre à la décision d'un (*ollo([ue gé- 

y 

nérai (tenu à Cozes), ([ui [lortait que leurs lOglises 
formeraient unijuarlier avec Saint-Savinlen fd Sainl- 
Jean frAngéh^- Tls rfû’usaienl de laisser partir leurs 
deu.x pasteurs, au zèle cl à raltacbemcnt flcsquels 
ils rendaif'ut hommage, et fie recevoir celui qu'on 
voulait leur donner malgré eux. « cmitre Tordrf' et les 
loix de la disci|)line. >» En conséquence, ils avaient 
arrêté « que l'on écriroit à M. I)U]Uty jf'une jiour lui 

y 

» dire de no point penser à desservir les Eglises de 
» Nieulb' et de Soulie, alin d’éviter les désagréments 
» fâcheux qui pdurroient en résulter. » 

La révolte était ouverte et le « Irîbunal ecclésias- 
















liqiie )) (Ivit cédi’r dovanl rattaclicnioiif « sint'èrc et 
inviolable » des li<ièles de Niculle à leurs pasteurs. 
Iju réuiîiou des t|uarliers de Mareunes et de î^aiut- 
Savinien no si* fit pas moins, car nous voyons le 
eolloquedes I:iglises de eos deux ([uarliers asscnd]lé 
h Nbeulle hj t> avril 178't . Les |)asteurs de l'J’jglise de 
Xieulle exerçaient leur ministère dans toute réten¬ 
due desdils ijuarliers. 

Mais la circulation entre les deux (luartiers ne se 
Taisait pas d'une inanicre. satisfaisante [)Our tous, 
puistjue run (les pasteurs, Mazmm^, imîcontent 
de celte circulation ((u’il avait maintenue jusqu'à ce 
jour, (b’iiiandait au Synode « de confit'r à son seul nii- 
nistère la desseide d’un des (juartiers de la province». 
« L’assemblée collo([ualle » chargea, au conti’aire, 
ses déjiutés au fsynode prochain de déclarer fju'eile 
ne désirait aucun changement, la cessation de la 
circulation ne ]>ouvanl (|ue troubler l’harmonie (|iu 
régnait dans les deux ([uartiers. Le second jnisleur, 
M. Lslienvrot, était aussi de ce dernier avis et, dans 
le (’onsistoire d(' Niculle du ti mars ITHt i, il déposait 
une dennuide au [trochain f^ynodo contre rétablisse¬ 
ment de la cessation de la circulation dans les tleux 
(piartiers de Maronnes et de Saint-Savinien, ([ui avait 
(■l(' dé<'idé contraiiaunenl au ViOLi du (teiaiier collo- 
(|ue d(' Nieulle. 

JjC colloque, ens'opposinità la cessation de la circu¬ 
lation, considérait (jue celle cessation oeeasionnerait. 
par la suite, une privation de pasteurs pour h'S 
Lgiisi'S de Nieidle, th* Souhe. de S;dut-:^avinien cl 
de Saint-Jean d’Anirély. ('elle iirivation naitrait de 
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l'insiifTisance des contriliutions l’éunies de ces quatre 
lOglises. 

Le Colloque général de Cozes de 177<i avait, [tar 
uiTiiouvel arrangement de quarüers, rom|iu io üon 
qui unissait l'Eglise de Nieiille à celle de ^larennoseL 

F 

enlevé ainsi à la première de ces Eglises son prinei|)al 
moyen d’cnlrctonir un pasteur. Lors de rétablisse¬ 
ment de la circulation entre les (piartiers de Maron¬ 
nes et do Saint-f^avinien. ce lien existait encore. l’ar 

/ 

la suppression de la circidalion. l’Eglise se lionvail 
a})paU Vrie davantage. 

Quelques fidèles de l’Eglise de Maronnes avaient à 
SC plaindre de !M. Eraiieois Estienvrot , run des 
jiasleurs , tandis que ceux de l'Eglise de Nieuile 
désiraient la continuation île son ministère, « eircu- 
» lairement avcccelui de M. Mazauric, conformément 
» au prononcé du l^ynode de Courlai, du 25 mai 
n 178G. » C’était là la source des divisions qui alTli- 
geaient les deux quartiers. L’Eglise de Nieuile con- 
setvtit enfin à leur sé[)aration, mais sous la réserx e 
i{ue le vénérable Synode, dans les nouviaïux arran¬ 
gements à prendre, sn]))déerait à l'insutlisance des 

F 

seules facultés des quatre Eglises du quartier de 
Saint-Savinien pour renlrctien d'un pasteur. Le 
Consistoire dcmauflail |)Our cela soit une contribii- 

r 

lion volontaire et annnello {lar toutes les Eglises 
romposanl les quartiers di' la province, soit le dé¬ 
membrement de l'une des cin([ Eglises^ dépendant 
du quartier di^ Maronnes et son alliliation à celui 
do Saint-rfavinien, tout en dé'signant I Myglisi' de Lu- 
zac düiU la l'ontrilmtion, montant à 225 livres, con¬ 
courait le mieux à assurer au pasteur du (puirlier la 
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niùinf’ somme d'iionoraires qu’avant la séparation. 
.Mais le i^ynodo tic Jarn acq d es 20-23 juin 1787, (!é- 
l'ida de joindre au (juartier dü^âint-Saviiiien l’Église 
du Port-dcs-nartjues, à condilion du consentement 

r 

unanime de toutes les Eglises des deux quartiers in¬ 
téressés. 

IjO mèmi' Synode de .larnae avait prononcé sur 
la susiKuision du pasteur Mazauric pendant trois 
mois, en lui laissant la jiermission do se pourvoir 
d'un autre quartier hors de la province. Le quartier 
d(‘ Saint-Savînien était en même temps autorisé à 
se [troeurer un nouveau pasteur. Le choix se itorta 
sur M, Mazauric jeium, ajircs que M. jMazauric l’an¬ 
cien, sur l'invitation de l'Eg-lise de Nieulle, eût fait 
connaître, sans doute, <[u'il renonçait définitivement 
à desservir le quartier de Saint-Savinie]i. 


r.e 



U quartier de Saint-Savinien, assem¬ 


blé’ à Xieidle le Li mai 1788^ émit le \ <X‘u (|ue le Sy¬ 
node permît à M. Mazauric jeune de continuer son 
ministère et de demander aux Eglises qui compo¬ 
saient le fpiartier, de faire en sorte, chacune selon ses 
moyens, de porter à 1,200 livres les appointements 
du pasteur (jui ne s’idevaient alors qu’à 898 livres. 


i “ 


* 1 ' • 
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j^l) I.u contribuLion tie chacune des quatre l%Iises du quartier 
de Saint-^a%Mniün était tle 

250 liv, pour celle de Nieulle ; 

1 10 — pour celle de Sou lie ; 

270 — pour celle de Saint-Jean d'An^cly ; 

330 — pour celle de SaiinUSavinici'i ; 

Total 090 liv, au lieu de 1,137 L 10 s,, clonL jouissait chacun des 
deux pasteurs, MM* Ksticn%vroL et Mazainvic, pendant la duree 
de la circulation. 
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Enlin, lu 17 fructidor :in li (3 sentuml>ru 170*1 . « les 

* I— I T 

» chefs du l’aniille cd lus anciens «lu l’Eglise réformée 
« de NieullG , sont assemhh's dans leur 'Pcmple, 
» sous la présidence du pastenr BerneaiuL avec au- 
» torisation du mairistrat. à l'effet de concourir à la 

». ^ ■ ' t 

» formation réü’uliùre et léu'ale du Consistoire voulu 
» i)ar l'article l?'i, section 'i, titre n des loix orga- 
» niques sur les Cultes. 

» L’Asscmlilée considérant (|ue le cartier de Maren- 
« nus, eomjtosé de six Eglises, ne iloit foui’iiir (|ue six 
» anciens, etcju'il inqiorte que chaque Eglise parÜcn- 
ère en ait un, nomme pour la représenter dans le 


» Consistoire général le C” 

» E‘Assenil)h'e, ]ionr se. conformer à ce )[ui a. été 
» fait à I^aris, La Itochelle et autres Eglises, ai'rcte 
» en outre (j[u'il sera adjoint à rancien nommé un 
» supléant ou diacre «jin le rein])laccra dans son ah‘ 
» senee et le secondera dans ces opérations : la lo- 
» talilé des suffrages porte pour diacre supléant le 
» C" P’’*' Gares ché,. lequel, s'il acce|.)le, sera con- 
» firmé... » 

L'assemblée nomme ensuite un certain nom])r(Mh; 

lidèles iionr aider l'ancien et le diacre dans leurs 

# 

travaux et dans les affaires parlicutières de l’Eglise 
de Xieulle. IjCs citoyens Pien-e Boyer. Tsaac Devi- 
neautl, Jean (Juionneau, Daniel Touseau sont élus à 
la ]>luralité des suffi'ages, et les citoyens Jean Grilhi 
et .ït'rémie Guionneau seront invités à faire la lec¬ 
ture aux jours désignés i)Our le culte. 

Ce dernier acte de consistoire nous montre une 

f 

novivellc organisation des Eglises {U’otcslantes et hï 
rattachement de celle de Aicullc au quartier de Ma- 
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l'cnncs. Cette Eg]îse allait d’ailleurs être réunie au 
Consistoire de La Rochelle (an ÏI) et le nouvel état 
de choses devait durer jiis(|u’(’n 185''2. 

r 

Ind<‘pendaniinent de rorganisaÜou de rKtïlise pro¬ 
testante (d des frais (.renti’elien des jiasteurs, notre 
manuscrit, on l'a dit plus haut, nous indique les 
soin nies dont ]>ouvait dis]>oser la bourse des pauvres. 
IjC 0 janvier il y avait cinq eenttrois livres treize 

sols trois deniers dans cette bourse, et il fut arrêté 
r]ue le trésorier ne distribuerait rien sans l’avis du 
ronsistoire et sans un billet délivre parle secrétaire. 
Une veuve Grollier reçut cette année-là 15() livres 
jiour son entretien, plus une valeur de 30 livres d'é- 
lolfe |)our babiller scs enfants. Seniblaldc somme de 
150 livres lut prélevée ]>our assister, durant la même 
année, les pauvres les plus nécessiteux de la paroisse. 
Le 15 juin suivant, letrésorier desdeniers des jiauvres 
en rend comjite : avec les recettes et les distributions 
faites depuis le 31 décembre précédent, il rosie en 
lioursc la somme de trois cent soixante-douze livres 
onze sols (|uatrcdeniers. — Le ^ti décembre 1772, la 
lioursc contic'iit ciiu| eenl trente livres ((Uatre sols 
quatre deniers et on arrête f(ue la veuve Grollier re¬ 
cevra encore pour uni' année la somme de ceul livres 
pour son milrcLien alimentaire, sauf à augmenter si 
ce ciiilfre était insiitlisant. Les autres pauvres de la 
jiaroisseilevroiit aussi rece\ oir des secours qui n’excé¬ 
deront ]ias t.-enl ciiuiuanlo livres pour l’année. Le 51 
mars 1771, un nouveau secours de 150 livres est ac¬ 
cordé à la veuve Grollier |iour l'aider à subsister 
jusqu’au L''janvier prooliain. La bourse contenait 
alors G7I livres 7 sols 1 tlenier. — La dernière trace 














de di!?lril)utioii de secours aux pauvres est dans 
1 acte de consistoire du déceniljre 1775 ; il reste 
en Ijoursc Oit) livres 18 sols i deniers, et on ac¬ 
corde à la veuve Grollier la soninic <le cent livres 
[lour l’aider jusqu'au l^'" janvier 1777. 

Quelque liljerté fie conscience ([ue donnât le libre 
examen, base de la religion protestante, le Consis ¬ 
t oire de jSieulIc , dans sa réunion du 10 janvier 1774, 
s émut des désertions qui se produisaient parnïTTos 
lidèles. Il e.vconrmit/î/a (le mol n’est lias tro[) fort) un 
nommé Pierre Arivé qui avait fait ba|itiscr son 
enl’ant à l’église l'omaine. Après l’a voir cité et entendu, 
il lui interdit la sainte Cène, « eonrorniément à l’ortlre 
de la disci[)lin(‘. » 

Mais la discipline [jesait, il faut bien le croire, aux 
lidèles de l'Eglise de Nieulle, i)our que le Consistoire 
jugeât utile d’exciter leur zèle, a La Comi>agnie, 
» toujours occupée des moyens ({ui concourent â 
J) ranimer le zèle des fidèles et principalement tîcs 
» jeunes gens, exhorte cfuix fini ont jus([ii’à ]irésent 
» négligé de se mettre en état d’aprocher de la 
» sainte Tabh^, de ne plus diférer la ])ratique d’im 
» devoir si essentiel; les pères et mères particuliè- 
« renient intéressés au salut de leurs enf’ans, auront 
» soin d’inrormerle Consistoire de leurs disjiositions 
» à cet égai'd. » 

Nous avons déjà dit que les pasteurs eux-mêmes 
ne se faisaient jias scrupule d’enfreindre les lois de 
la discipline et c’est flans cette même séance du 10 
janvier 1774 que des plaintes étaient arrivées contre 
M. Estienvrot. On décida d'exhorter ce pasteur â ne 
[)Uis s’écarter â l’avenir tics règlcnicnts établis. 
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Les rlocumcnts olïieiels conservés aux Arcliives 
déparlenientales (série C, 152) évaluent à 130 le 
nombre tles protestants de la paroisse de 8aint- 
Bornin, vers 178S). Ce eliilTro a peu diminué depuis 
lors, a Quebjues familles {le euitivateurs formant un 
total d’une centaine de tiersonnes, ditM. Paul Pelet, 

r 

constituent aujourd’hui l'Eglise de Nieulle propre¬ 
ment dite (c’est-à-dire non compris scs deuximjtor- 
tantes annexes de Lu/,ac et de Souhe). » 

Atin lie n'y plus revcnii', nous esquisserons raju- 

F 

demenl rUistoire tle l'Eglise protestante de Nieulle 
«lepuis la l’évolution, llaüachée au Consistoire de La 
lîochelle en l’an Tl, elle fut ilesservie pendant de 
longues années par un jiasleur de Iiochcfort, à de 
longs intervalles. 

IjC tempkMjiii existe actuellement fut bâti en ]83Cq 
ainsi ([u’eii témoigne un document retrouvé dans 
une l)outeille par le maçon Naél, au moment de la 
ré])aration de i'cdilice, en 18'JÜ (1). II fut construit 
l)ar Nicolas-l^icrre Port, entrepreneur à Iju Trem- 
bîade, sous la surveillance deM. Louis-Caniile Pou- 
Jaiid, agent des travaux {Part de l’arrondissement. 

IjC Consistoire de Marennes avant été institué en 

r 

bS52, l’Eglise de Nieulle y fut alors rattachée. A cette 
épO({ue, M. Amer I*eî et la desservait dejiuis onze an¬ 
nées (25 janvie r IH’pl ). Premier titulaire de cette 
l'Iglise (Ic[tuis la Itévolutioii, il conserva la présitlence 
du Coiisisloire de Marennes pendant (juarant<‘ an¬ 
nées, jusqu’au jour de sa mort (8 juin 189!}. Nous 


(1) Cette piiee a été déposée à la mairie, alors que M. Alexaiv 
(jlre liesse était maire. 
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reproduisons volontiers à cette itlace les liernes éiiuies 
que lui a consacrées la piété (iliale : « l^eiulant ce mi- 
» nistère lonu: d’un (ienii*slècle, exercé résulière- 
» ment dans trois communes (Saint-Sornin, Saint- 
» Jiist et IjC Gua), son activité ]>onctuclle et vigou- 
» reuse n'a pas faibli un seul jour, et les tenii)lcs de 
)> Nieulle, de Luzac et de Souhe, complétés par les 
» écoles qu’il a fondées, n’ont cessé {l'entendre les 

F 

» exhortations intransigeantes tle la foi. hUroiteinent 
» asservi à son devoir, jnais d’une grande largeur 
» d'esprit, il est mort <le]îout, à 80 ans. ^on dernier 
» livre de chevet a été l'Knézde. » 

j\I. le pasl(‘ur Martin a succétlc à M. Amer l’elet 

* 

et administre aujourd’hui l’Eglise i»roteslanle de 
Nieulle. 

Nous ne saurions taire ce que la coiiimiine de 
Saint-Sornin et le canton de Marennes tout entier 
doivent à la générosité pi’Oteslante. a Lcî Ja s des 
g rêles » ( 1) est une jiropriélé de douze hectares donnéui 
par M. Gare se hé (<le la Prée b le 3U janvier 1851 . Elli’ 
est située sur le territoire de Saint-Sornin et si-s re¬ 
venus doivent être partagés en lia* les pauvres de 
Saint-Sornin, Saint-Just et Marennes. M. D u bois- 
Me ynardi e, de la même famille, flonna également à 
la v ille de Mart'nne s un million ch‘ francs àlacharge 
de construire un hôpital spéciah’ment al'feeté au can¬ 
ton de Marennes. Suivant les intentions du chari- 
lalde donateur, cel hô|d(al est desservi par des Sœurs 
de charité catholiques ! 






■ 







(l) Voir Chapitres X et XiL 













































CHAPITRE VITÎ 


ADMINISTRATION CIVILE. — SEIGNEURIES 

(xvu®-,vviti* siècles) 


Les violences du seigneur de ïîroiie et du Iniil- 
liage de Maronnes devaient trouver dans la période 
oraîïeuse des guerres de religion une rare occasion 
de s’exercer contre le prieuré de Saint-Sornin. Dans 
une ])iècc de procédurede 1GG5 Arc dires dép., H,7G), 
l’ahbesse alléguait alors ceci: «Un arrêt de 15'21 
avait estimé le revenu du bailliage de Marennes à 
48t) livres 15 sols, tandis (ju’à présent lesd"®* Martel 
en tirent un revenu de 8 à 9,0ÜÜ livi’es ; d’où il est ai¬ 
sé de conclure à des usurpations. » Une délimitation 
fut faite en 1582, par les soins de Françoise de La 
Rocliefoucauld, alors abbesse, et un arrêt intervint 
en 1587. 

Antoine de Pons, le premier, s’arrogea le titre de 
comte de Marennes, et les malheurs des temps ne 
permirent probablement pointa l’abbesse de Saintes 
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(le songer à protester contre cette usurpiition mani¬ 
feste. Outre que le seigneur de Broue n’avail point 
le droit d’ériger de sa propre autorité en comte le 
bailliage de Marennes, un tel titre en effet irétait 
point aussi platoni([ue ([n’on pourrait le supposer, et 
il nous paraît niênic avoir été la cause initiale des 
procès interminaliles dont nous allons jtarler. 

Lorsqu'Antoine de Pon_s , mourut, en 1091, l'ran- 
çoise de La Rochei’oucaidd contesta sa fille aînée, 
A nne de Pon s, mariée à Fr ançois Marüd^ soigneur 
de Lyndebœid' et de Tor|), liéritière du l)ailliagc de 
Marennes, la qualification de comtesse <[ui lui [la- 
raissait îvttenter à ses droits do cliàtelaiiic de Ma¬ 
rennes. L’al)bcsse ne se trompait pas sur la portée de 
cette ([ualification et sur le j)arti que les héritiers 
d’Antoine de Pons pouriauent en tirer contre elle 
dans l’avenir. Aussi, dit M. d’Aussy. un arrêt dn 
parlement de Bordeaux, du 18 juin Hid2 , fit-il dé¬ 
fense au.x Martel (le s’attrilnier «~îa (jualité de comte 
de Marennes, à leurs otliciers de qualifier ledit lien 
d'antre titre fjuc cliâtclicnie on bailliage, à |)eine de 
•1,000 cscus d’aincndc. » 

Si le titre de comte de Marennes fut depuis lors 
abandonné par les successeurs d'Antoine de; Pons, 
ceux-ci ne )jersistèrenl pas moins dans d e.xeessives 
prétentions au sujet de; la justiec seigneuriale et des 
droits hoiîorifie.jucs dans l'église ele Marennes. Us 
voulurent faire admettre la prédominance de leur 
juridiction féodale sur celle de l’abbesse dans la ville 
de Marennes. Mal leur en prit, car un arrêt du grand 
Conseil du roi, du 17 avril 1021, débouta Isaac Martel 
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de ses prétentions aux droits lionoriques à M.aremu;s. 


. / 

































Ijtîs ciilrein’is<‘s des seign<Mirs du l)Milliage de 
Mareniies av’^aieiit donné Téveil sur la nature et Tori- 
gine de leurs droits dans cette seigneurie. Ils fu¬ 
rent invités à produire leurs titres de propriété, tant 
pour jMarcnnes ijue pour lirouo, Chcssous et Mont- 
aiglin. Géç^éo u Martel réussit, en Uî39, à obtenir 
gain dt' cause pour C(‘S terres, qui furent reconnues 
comiiH! patrimoniales, alors i[irKtienne Goutte, avo¬ 
cat aux conseils privés du roi, avait csperéTës faire 
réintégrer au domaine royal, eoniine emraiïées et 
abusivemeid délemies. 

Gédéon Martel mourut en 1 (156 . Il laissait lui lils, 


lli'nry, et plusieurs filles, Oatlierims Elisabetli, 
Henriette, .Tuditb et Mari^'-Cliarlotte. 

La mort d’Henry Martel, qui m* survécut (|u une 
année à son père, fut le signal de nouvelles hostili¬ 
tés avec ]'al)b<'sse de Saintes. « En 1657, le frère des 

demoiselles.Martel s’eslaiil convertv et enfin morl bon 

■ ' 

eatholiijuc, la nière et les siXMirs iiuguenotes conti- 
nuèi-ent leur entreju'inse de haute lutte, é^ans aucun 
droit dans l’église, contre i’op])osition de madame 
de Xainti'S et sans ))ermission, le firent enterrer dans 
le lieu le plus honorable de l’église. » (IJ 

Un arrêt du Conseil du 15 ou 31 mars 1661 conlir- 


ma de nouveau l’abliesse dans la possession des 
droits honoriliqiies à Marennes, et cela avec d’autant 
plus de justice que l’église avai t été reconstruite par 
elle en 1635 et rpie son titre de patronne primait tous 
les antres. Mais farrêl de'] 661 lui enleva, par conire, 
les ilroits lionoriliques <iu‘elle avait dans les églises 


(1) Arctiii^cs t}éparlenienhile>'<\ 11^ 76. 
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do Saint-.ÏList et de îîroue. Médiocromont satisfaite 
de C(*Uo décision, l’abljosso de ï^aintes songea à se 
pourvoi!’ contre l'arrêt en ce qui concernait Saint- 
Jusl et lîrouc. C’est alors, en clïet, qu’enhardie par 
son demi succès, elle afiieha des prétentions évidem¬ 
ment exorbitantes, en se disant propriétaire in<li\'ise 
de toute rétendue des terres de la faniille Martr], 
en exigeant les devoirs féodaux cl les lods et ventes 
dans toute celle étendue, fd en prenant le titre de 
« daine de Marennes et <le Iîroue en partie ». Dans 
une rtMjuêtc du 18 inars*lG55, Ii'S donioisellc's .Martel . 
s’efVorcèi'ent de détruire ces ]>rétentions, et avec 
d’autant plus d’acharnement que leurs moyens toin- 
baitml dans un excès contrairi'. Tandis que l’abbesse 
étaldit « ([Ue la dixme qui lui a|ipartient est confuse 
dans les terrages du seigneur de Hrouc et du inieur 
d(' Sainte-Gemme, non par sim|do jn-ésent, mais par 
société tle fief, que ladite dani(‘ dit jiosséder avec eux 
comme un devoir nolihq direct et foncier », les d''’’^ 
.Martel opjiosent, sans plus de raison, « ([lu* la justice 
et la eensive tle ladite alihesse à .Marenm'S ne sont 
qu’un amas et compilation îles acquisitions par elle 
faiti'S cl un effet de si'S usuiqiations ; que le liti-e de 
la fondation ne donne aucune Juslictr ni seignmiric 
dans ^larennes, et que hulile abbesse ne peut pré¬ 
tendre aucune justice, en const'quenee de l’arrêt de 
lèy?, sur l'église et les maisons qui IVnvironnent »; 
lestlites demoiselles disent (meorf (pie letii' justice 
est justice su>:crainc, parce qu’elles sont en la place 
du roi. 

A part ces cxae-éralions passionnées, les préten¬ 
tions de l'abbesse furent repoussées, et un arrêt du 
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:)5^î 11 i fit (Icfensc do conlimior à jirondro 
h' titre {1{> « dame de liroiK' en partie». 

Ainsi fut elose la long-iie série des ]'>rocès (jui di- 
\ isaient depuis des siècles Madame do >Saintes elles 
seig’n(‘urs de lîroue; car lors([ue le duc de Riclndit'U, 
héritier d<’ son gî'and-oncle le cardinal, et engagiste 
à (^e litre des vastes terrains autrefois vendus au roi 
par le baron de Miraml>eau, prétextant « que la. for¬ 
teresse de lîroiK' a toujours été consiilcrée comme la 
défense de l'île de Marennes et de liiers » (1), fut 
autorisé à user du droit di* rtdi'ait féodal et à raehe- 
ler h'S anei<*nnes seigneuries de lîroue, Chessoul et 
Monlaigiin (17'iO), il fit bien revivia' à son profil h' 
titre de cointc’ de Mar<'nin's, sans v avoir, comméra 

* L' 

dit d'Aussy. plus de {Iroits que ceux qui l’avaient 
précéilemment jioidé ; mais rahhesse Marie de Dur- 
fort de I)u!‘as ne crut point devoir le lui contester. 


* 


l’(‘ndanl tpie s'ag'itaient ces iliscoiah’s entre les 
deux princi])aux seigneurs du pays, fju’était la vie 
civile, rpie devenaient les ancêtres do nos popula¬ 
tions actmdles V 

JF 

I))'puis longtemps hl'lglist' avait coutume d'enre¬ 
gistrer les ])a|)têmes, les mariages et les sépultures 
d(' ses <’nfants : le rituel romain en fait une jn-escrip- 
(ion. la' curé dt' chaque )>aroiss<' se troiua donc na- 
tuia'lleimmt (h'signé pour' la tenue de l'état civil or- 




(1) Le Terme, lièifletnent ffénéral sar le^K Locliefort, 









donné par François Pour mieux dire, l'état reli¬ 
gieux fit en môme temps l’ollicc d’état civil, et c’est 
ainsi f[ue pendant deux siècles et demi le clergé 
français rendit à sa {latric un service matériel im¬ 
portant ffui ne coûta rien au trésoi- royal. 

Les registre s paroissiaux de Saint-Sornin aujour¬ 
d’hui existants commencent àrannée 1()40. Dès cette 
année, nous voyons les noms de cer'tâïïiès familles 
qui sont (Uicore représentées : les Boinard, les Por¬ 
tier, les Picolet, les Mauroux, les Giraud, les Pinaud, 
les Grenon, les Pain, les Pelletan, les Brouard, les 
Ohauvet. les Charrie, les Massé, les Touzcaii, les 
Guillet, les Mounier, les Brisson, les Roux, les CMie- 
villard, etc. (Voir la liste des Ijaptêmes, mariages 
et sépultures, Appendice V). 

Nous avons essayé d’établir une mo^■cnnc du mou- 

IV fj 

veinent de la population pendant les deux siècles 
que nous éludions dans ce chapitre. Nous avons pris 
— et sans tenir compte des registres |irotestants — 
d’abord les cinq années Itî'J.’J à 16!)7; nous avons 
trouvé les moyennes suivantes : baptêmes, 03 l/'2; 
mariages, 10 1/2 ; sépultures, 74. Nous avons recom¬ 
mencé l'épreuve pour les années 1713 à 1723 et nous 
avons eu: baptêmes, 71 l/i ; mariages, 10; sépul¬ 
tures, 08 3/î, Enfin, les années 1751 à 1758 donnent : 
l)aptèmes,72 1/8; mariages, 17 1/8 ; sépultures, 75 1/8 ! 
les années 1771 à 1777 donncntrespectivcmcnt: 7.5 1/7 ? 
15 0/7 et 73 1/7 ; et les années 1788 à 1702, OG, 13 2/5 
et 79 3/5, La moyenne générale ainsi obtenue, soit 
70 baptêmes, 10 mariages et 74 sépultures par année, 
nous lionne une idée saisissanti' <le la déitopulafion 
occasionnée par les miasmes délétères des marais- 
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gi'ils. La vie à î^ainl-Rornin n'était |ias évidemment 
sans danger, et nous savons <[U(’ la jnortalilé a été 
enravée seulement dans notre siècle, irrâce aux dessé- 

td J i,_; 

eliemeiits dus à l’initiative intcllit^cnte de M. IjC 
Terme, sous-pré'fet de ilarennes. 

Ija moveniic delà vie humaine à Saint-i:^ornin né- 

•y 

lait fjue de dix-liuil ans environ dans les premières an¬ 
nées du xviii'^siècîe (171)^ à 17IU), et dans une ]>ériode 
de tleux siècles et demi nous iTavoiis pu constater que 
trois personnes décéilées |)lus qu’octogénaires. 

Eu tenant compte d'une telle mortalité, nous ne 

r 

croyons guère exagérer en estijuanl à 3,000 environ 
hî nomljredes habitants de Baint-Sornin, antérieure- 

j' 

ment au xvn® siècle. C'est surtout depuiscette é])Of[uc, 
en cITet, tpic date t’insalubrité du pays, car le canal 
de lîrouagc était encore, à la lin du xvii’^sîècle, navi¬ 
gable jusqu’au promontoire de la lotir de Broue, (d 
l'on y construisait des navires de ([uarantc tonneaux, 
d’après le Mémoire do rinlendaiit lîégon sur la gé¬ 
néralité de La lîochellc. Tjcs salines étaient donc 
micoro riorissantes et ne furent perdues que depuis, 
tant celles du eôt(‘ de Broue que celles de IS’ieulIe. 

La ])opulation de Broue n'était jilus que de 300 
âmes, à la l in du xvi'* su ^;lo (d'aiirès l'abbé Vallcau. 
aujourd'luii é\x'(]ue de (Juimper). Vers le milieu tlu 
siècle suivaiil, la nioyeiine des naissances était de 
(piatre, tandis que celle des décès s’élevait à se[)t. 
On ne comptait pas plus d’un ou deux mariages |iar 
année. Le village des Magaudières a liai par dispa¬ 
raître ainsi conqtlèleineiU et Ton trouverait aujour- 
d'Iiui dillicilemeiit cimpiaute rimes dans ce qui con¬ 
stituait le territoire de la |iaroissede Jîroue.Ce (eri'i- 
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toire fl los archives ont été divisés entre les parois¬ 
ses de Sainl-tïornin et de Saint-Syniphorien. 

En ccMpii (•oncernait les sépultures dt'S lîéfonués, le 
curé n’assistait pas à l'cnterrenient, fût-ce simple¬ 
ment pour le constater : il se l'aisait représenter, 
comme ofücier de l’état civil, pai' le mnitre d'école et 
le sacristain, « selon la coutume pour voir sy len- 
terrement ne se faisoit point d’une manierc jiréma- 
turéc et contre le regdemenl. » A [)arlir de les 

enterrements des jirotestants sont inscrits au regis¬ 
tre tenu par le curé de Saint-i^ornin, et dans un 
acte il est déclaré que riuhiiuiation ne doit avoir 
lieu qu’apres vingt-quatre heures. 

Quand un homme (Hait trouvé inort sur le clicmiii 
ou par accident, l'enterrement ne pouvait se faire 
«[u'.après les ordres du juge de Saint-é'ornin ou de 
toute seigneurie dans retendue de laquelle s’était 
produit le décès accidentel. « Ec six tle may, entre 
qiuilre et cinq heures du soir, en vertu de l'ordon- 
nanee du sieur .fean-na])tiste Ouillet, avocat en la 
cour, juge sénéchal civil et crimimd cl d<! police de 
la chatellanie <te Baint-î^ornin en datte dudit jour 
et an que dessus, et laquelle ordonnance est atta¬ 
chée à notre registre, je soussigné' ai donné la sé¬ 
pulture ecclésiastir[ue au cadavre du nomiiu' Gabriel 
Allard qui fut trouva* hier sur le chemin ([ui v:i fie 
notre ])ourgau village de Xieullc nu noire juiroîsse, 
et lequel Alard a été reconnu par M’’" les ofiiciei's d(î 
la présemte jurisdictif)]! être calholi([uo et être origi¬ 
naire de St-.Tcan d’An«‘le, av.-int lotrc donviron '25 à 
liO ans et de son vivant valet chez iM. 1 Kibois, fermier 
de la Beifi'neurie de Bt-Bornin. jtar moi Tjoizeau,ciiré.H 
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Dfiux mariniers de Sainl-Sornin, duvaisseaur/hi- 
dromaquo, étaient morts en Angleterre. Un ccrtifi- 
eal constatant ces décès se trouve transcrit à la suite 
de l'acte de l’étal civil dressé le '20 août 1749. 

T.es registres de Sainl-Sornin étaient, en somme, 
assez Iden tenus. 




r 4 


A côté du curé, ([ui n'avait, on le voit, aucun pou¬ 
voir administratir [u'oprement (lit, nous trouvons 
alors dans notre paroisse, comme dans les autres, 
uji l■cprésentant du ]>euple, un magistrat servant 
d'intermédiaire entre le pouvoir seigneurial ou le 
pouvoir royal et les habitants de la communauté : 
nous avons nommé le syndic. Choisi par le sulï’rage 
de ses concitoyens, il remplissait à peu près les fonc- 
lions <lu maire d’aujourd’hui. Son autorité s’étendait 
au civil et s’exerçait surtout dans les questions de 
linanecs. 11 assemblait les habitants jiour les inter¬ 
roger sur les adaires tle la communauté : c’était ce 
que l'on appelle le refeTondum. La réunion se tenait 
(lovant la porte de l'église ; les propositions étaient 
pid)liquement discutées, ai)rès quoi elles étaient vo¬ 
tées par oui ou par non. C’est dans des réunions do 
ce goure qu’étaient élus le syndic, les collecteurs do 
la taille cl les fal>rieions, dont lo mandat était géné- 
ralomenl rcnouvoiable cha({uc année. La répartition 
de la taille entre les liabitunts, suivant leurs capaci- 
U'îs, nécessitait aussi une assemblée. Chaque fois, 
onlin, f[irune alfaire particulière intéressait la com¬ 
munauté, la po|)ulation était convoquée. 


i’XrAr' 


I 










Nous le voyons bien en 1771, au suiet de la refonte 
de la cloche <[ui était brisée. Les habitants conimen- 
cent par adresser une supplique à rintendant de La 
Roclietle, pour obtenir toutes aulorisalions néces¬ 
saires ; 


« Monseigneur, 


» Supplient humblement lessindics et habitans de 
la paroisse de St-Sornin de Marennes, disant que la 
cloche de l’église paroissiale dud. St-Sornin ayant 
été cassée dans le tems de la g’ueri'c elle se trouve 
à pi'esent hors d’état de servir. Les snpplians ont 
même été obligés^ pour éviter les accidens i[ue sa 
chute aurait ]ui occasionner, de la faire dcmonler et 
descendre du clocher, ce qui les met dans la nécessité 
de la faire refondre. 

» Ce considéré, Monseigneur, il vous plaise ordon¬ 
ner que les suppliants ajijicllcront des fondeurs, et 
s’assembleront pour adjuger aux rabais la refonte 
de lad. cloche et les siqipliants ne cesseront de faire 
(les vœux pour la |)i’os]>érilé de votre (.Trandcnr. 

» Geiwreau, cuulic. » 


L’intendant Senac de Meilhan lit droit à celle re- 
([uête. 

En tète est écrit et signé de lui : 
if Soit la jireseiitc requête comminH({ué’e au gene¬ 
ral des haliitans de la paroisse de St-Sornin cloclion 
de Marennes en la |)ersonne du sindic qui sera tenu 
de convoquer à la maiiièia* acconlumée une assem¬ 
blée fjénéralc desdits habitans pour délibérer sur 
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l’expose de hulile requête, pour ladite deliberation 
à nous ra])orté être ordoiiné ce quil ap|>artiendra ; 

l’ait ee 4 juillet 1771. Senac. « {1} 

alors (jiie les haldtaiits purent se réunir et 
déliltérer. L’aetc suivant, dressé au inonienl de la 
séance, nous donne, pris sur le vif, un tableau de 
ees assemblées tmniniuiiales sous l’ancien régime: 
« Pardevaiit le nolaii'e royal en .Sainlonire soussigné 

U Iw-' ^ 

pn'senfc les tesmoins Ijas nommés le vingt six janvier 
mil st;pt cent soixante douse, jour de dimanche issu 
de messe jtaroissialle apres une asscnd)léc préala¬ 
blement annoncée au prosne dieelle par le sieur 
Laneau, curé, A cotnparu Louis Lombard, Imullan- 
ger et sindic <[e la paroisse de Sainl-Sornin de Ma- 
rennes demeurant à \ieidle étendue de la ditte 
j>aroisse, adressant ces pr(*‘sentes à Ivené Morain 
lioucher, Uertrand Jarrî tixerant, Pierre Sarrazin 
sergent, s’’Joseph Crochet, ni® ebirurgien, Jean Jeu- 
tin hdioureur, Jacajues Rousseau, Jean Cartiei’ sau¬ 
niers, 1‘ierre l.îroeliard, Pierre Bouillaud laboureurs, 
Jean Coussi, Pierre Gou sauniers, .lacques Bernard 
père cluu'pcntier, IMcrrc Gilbert tonnelier, Julien 
Pourneui', Jacipies (Jervreau sauniers, Klie Pereau 
la))oureur, François Boisiuird charpentier, François 
Coudin, Jean Bertin laboureurs, Jean Troquereau 
saunier, Pierre Gciareau juré en sel, François Rat 
laboureur, et Jean lîoux tailleur d’habits, tous fia]))!- 
laiits de la ditte paroisse de vSuint-Sornin conqiosant 
la majeure ]iartie diceux, aux([uels il a dit et exposé 


(P' Archives dépRrlemeniiiles^ série fî, liasse 40, pièce 1 
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qut! la cloclu' (le (‘elle paroisse seroit cassée depuis 
la guerre deriiicrc, que [tour évitter des suitles dan¬ 
gereuses, elle auroit été dessendue, il y a environ 
six mois, estant d’une iiocessitté alîsolue de la faire 
refondre, Juc(:{iics (lerv reau ci-devant sindic se seroit 
l>ourvu devers iMonseigncur l’Intendant de La lïo- 
ehelle à qui il auroit présenté rc([ucste, <[ui a été 
répondue d’un soit communiqué au general des ha¬ 
billants, laquelle ledit Lomlrard a tout présentement 
communiquée aux dits habittanls sus-nommés ici 
])r('sents et iceux re([uis de délibérer sur le contenu 
de la ditle l'cqueslo, lesijuels s'estant assemlilés 
formé un cercle et après avoir conféré ensemble fai¬ 
sant tant pour eux (jue pour les absents, 

» Ont dit et déiibéi’é estre d’avis qu’il est nécessaire 
de refondre la ditte cloche, ([u’ils donnent à cetelïet 
leur consentement, en consétiuence se soumettent de . 
j)ayer ce ([uil conviendra, priant même ledit Lom¬ 
bard d’agir le plus ]>rom])Lement (|ue faire ce pourra, 
de laquelle déniïcration ledit TjOmharda re([uis acte 
de nous dit notaire (juc lui avons octroyé pour valloir 
ce ([u'il apartiendra, lequel fera l’avance des droits 
et coiist des pi'éscnlcs pour lui (istre remboursé par 
qui il sera ordonné. 

» Fait et passé au devant la principallc ]iorte de 
l’église paroissialle du dit Saint-Sornin, en présence 
du sieur Alexis lieraull employé des fermes du roi 
demeurant au dit Nieulle, et François Nougé labou¬ 
reur à bæufs denicurant sur la paroisse de St-.lusl, 
lesmoins connus et requis qui ont signé avec le dit 
I..ombard et ceux r[ui ont scu le faire après lecture. 
Ainsi signé à la minute des [jrésenles : L. Lombard, 
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.T. Crochet, licne Morain, lîoiisseau ])ère, 1*. Oilherl, 
lioLix. Gervrcaii, Sarazin. Juîien Tourneur, lloisnard. 
J. Gervreau, F. Nogei, Bereault et Morin notaire 
royal soussigné. » (1) 

Ij’expédition délivrée parle notaire rédacteur ayant 
été transmise à rintendant, Gabriel Scnac de Meilhan 
y réi>ondit par une ordonnance de passer niarclK; 
écihl avec un fondeur : 

« Vu la requête à nous addressée par les sindic et 
habitans île la paroisse tle St-8ornin, Election de 
Marennes... 

«Nous ordonnons qu'il sera par le sindic et ({uel- 
queS’-uns îles jn-încijiaux habitans de ladite paroisse 
de Sl-Sornin fait et passé par écrit une convention et 
marché avec lUi fondeur (jui se cliurgera de refondre' 
ladite cloche du [loid (jui sera entre eux comenit 
ainsi ([ue de toutes les fournitures et façons d’oiu ra- 
ges g'énéi’alement quelconques nécessaires pour la 
rendre en état d'être sonnée; pour ledit marché à 
nous ra|)orté être ensuite ordonné ce qu’il appartien¬ 
dra. 

» Fait ce 7 a\ ril 1772. 8enac. » (2) 

Les habitants s’adressèrent donc à la fonderie de 
la Marine à lîochefort ettraitèrent surles lîascs énon¬ 
cées dans le marché f(ue nous transcrivons : 

« Nous sindic et habittants de la paroisse de Saint- 
Rornin de Marcjines soussignés agissant en conce- 
(juance de l’ordonnance de monseigneur rintendant 


(1) .indurés départ., G, iO, pièce 3. 

(2) Archives départ., G, tO, pièce 2. 





















de la generalitté de La Rochelle <lu sept avril dei*- . 
nier, et Gabriel Dupont commissaire des l'ontes de 

rartillerie de la Marine de Jvochcfort v demeurant, 

* 

sommes convenus tlu marché qui suit : 

» Sçavoir que moy dit r)u pont ni an gage de refondre 
la cloche clesdits habitlants de laditte jiaroisse de 
Saint-Sornin par tout ce mois de juillet de leur ren¬ 
dre du poids de mil vingt quatre Ih res comme elle 
pese actuellement suivant la pesée qui vient d’en es- 
Irc faitte laquelle sera par moi dit Dupont luisc 
audit St~Sornin retournée audit Sl-Sornin à mes 


frais, la ferai en outre convenablement rendrai son¬ 
nante et la garentic un an et un jour. Ledit niai’ché 
fait pour moyennant le prix et somme de sept cent 
quatre \'ingt six livres que nous tlit sindic et liabit- 
lants faisant tant pour nous (|ue pour les autres ha- 
bittants absents nous obligeons de lagremeiit de mon- 


dit seigneur Intendant de payer audit sieur Dupont 
dans six mois de ce jour. Fait double à St-Soniiii le 
douso de juillet 177*2. 


» Dupont père. L, Lombaiid saindic. IîenetMorain. . 

lIlBELLOT. MoîîIN. P. GlLLEBEUT. GeBVBEAU. ThIÜAUD. 

Rabaine. Jacques Reutieh. » (1) 


Les châtellenies tic lîroue, de Ghessoul et du 
jirieuré de Baint-Sornin ii’étaient jias seules à se 
partager le territoire au point de vue de Là justice et 


(1) /Irc/iit'eAî départ,f G, 40, pièce J. 
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(les redevances seigneuriales et foncières : d'autres 
petites seigneuries existaient dans les limites de la 

n 

commune actuelle, ainsi que nous l’avons dit au cha- 



k * 


L’arrêt du grand conseildu roi du 30 avril 1633 (i), 
rendu entre Ltionne (loiitte, avocat au conseil privé, 
et Gédéon Martel, relativement à la domanialité du 
bailliage de Marennes et des terres de lîroue, Ohes- 
soul et Montaiti'lin, fait en elTet mention des anciems 

C? J 

aveux et dénombrements rendus aux seigneurs de 
lîroue et nous y relevons les suivants: 

a Adveu et dénom))remcnt,.. [tar Germaine de 
lîully, vcmve du l'eu sieur du Hamel, de sept aires 
de marois salants, situés en la. paroisse de Saint- 
Sornin, au devoir d'un éperon doré, du 11 septem- 
l)re... (1302); 

» Deux adveus, dénombrements et hommages... 
par Aymar et Rognaud Ilardillon, prévôt de ladite 
ehâtcilcnie de Cliessou. des droits de ladite prévôté 
et de rétendue d'icelle, despuis le groin du Ghapus 
cm Marennes jus(]u’au prieuré de 8aint-Nadeau, eu 
terres douces cdsalées, des D'' mars 1411) et l*‘'aousL 

/.il 


» Adveu et dénombrement... par Marie Kourgon (2), 

■ 

de ti'ente livres, vingt-huit livres et cent ain'S de 


(l) At rôl rapporté par M. 1). d'Aussj à la suite tlt; sa notice 
La (oui- (Je Broue. {Archives hislori»iues de la Sainionge el de 
l'Aunis, L. MX, p. 357 et suîv. — 1S9I.} 

{2) Il faut lire Marie Furgon ; etle était dame de Dompierre 
en Aunis ; veuve de Georges Geolt'roy, seigneur de Dompierre, 
elle épousa, en 15ü3, Jacques de Curzay, La nionograpliie de 
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marois, au devoir d’wu lourct d’or et d’une longe de 
soye, du 18 février 15ÜS (ces marais avaient été ano¬ 
blis par .îacfjues di^ Pons en faveurde Pierre Furgon, 
le 27 novembre 1773); 

» Adveu cl déiiombrenunit... iiar Prancovs Hou- 

1 k7 f 

eiiard, de pliisteurs héritages scilués ès-paroisses 
de Saint-Sornin et Hiers, au ([ev'oii* dt; (piinze sols 
à muance de seigneur, du 30 juin... (1512) ; 

» Adveu et <lénombremeiit rendu à Antoine de 
Pons par PraiKjoys Gommard,<lu fief de Cagouillae 
et autres héritages soi tués tlans la paroisse de 
Saint-Sornin, aux devoir et redevances v mention- 
nés, du 5 de mars 1530 ; 

» Adveu et dénonil)rcment rendu audit de Pons 
par Josselin Vigier du four à bans sur les habitants 
et tenancici’s de la seigneurie de Xieiiville, ]>aroisse 
de Saint-Sornin, au devoir de deux ü|ierons dorez 
et de deux aiu'rettcs blanclies et vives, du i novem- 
bre 154Ü ; 

» l*rocuration ]>asséc par Jean Ohaudrîer, écuyer, 
sieur deNieuville, ]iour rendre foy et-hommage au¬ 
dit de Pons de (juinze livres de marois tenus iîol)le- 
ment à cause de Chessoii et lîroue, de l'an 1530 ; 

» Adveu rendu audit de Pons ]>ar le jiroeureur 
dudit Cluiudrier des dites (piinze livres de marois 
et autres héritages, au (tevoir d’un (*spervicr garni 
de ses longes et sonnettes, <lu 7 avril 1511) ; 

» Atlveu et tlénoml)rement rendu audit de Pons 


Dompieri’C, éecîte par M, Tuiiziii en collulïoratidn avec M. 
l’ahljü Clioinai'ü, curé do ceUo paroisse, allond iucessauimeut 
sa pul))ioaLion. 

8 
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par Françoyse Chaudrier, de rpiinze livres deniarois 
et aulri'S liérîlages.,., au devoir d’un espervier, 
une louLî'e et deux sonnoLles, du 21 avril 1550 ; 

» ... Vente par.lean Ojxier an... pri<'ur de Srûnle- 
(iemine, de tous les droits ijiii liiy a]»partiennenl 
sur la rivière de Seudre, à cause de sa pi-évosle, et 
tpii sOiSleinl des]inis Saiivt-Ijaurent du Oua jusqu'au 
Chajuis, nioyeiinanl cent vingt livres, de l’an liH2.» 
;11 s’agit sans doute de la prévôté de Ohessou citée 
plus haut.) 

Les doiuainesdu bailliaire de la Chaume, dans les 
en\irons de la Lande et de vSaint-Nadeau, et en par¬ 
ticulier au lien dit « les liosses <rAniiot » (marais 
gâts tenus au sixain des fruits), le prieuré de Saint- 
Aadeau dont nous n’avons i)u étalilir rorigine, iloi- 
vent être ajoutés à cette énumération de liefs. 

La seigneurie de Feusses « en Pile de Nieulle » 
mérite une nu'ntion partieuiière ; îl en est de même 
pour celle de la iMauvinière, dans l'ancienne pres¬ 
qu’île dcl>roue,et pour plusieurs autres. (VoirCha- 
jutre Xll.) 

S’il fut un ]iointde l’administration qui se trouvait 
proscrit dans l’opinion ]Hd)lique au moment des 
Ltatsgénéraux de 1789, c’était assurément l’organi¬ 
sation jiulieiaire. Toutes ces justices seigneuriales se 
|)HrLageant mm paroisse, avec l’arlntraire et l’igno- 
raucc des juges, occasionnaient au peuple d'exces¬ 
sives dé])enses. 

Nous avons trouvé les noms de ]>lusieurs magis¬ 
trats et ütheiers exerçant jiour Madame 1 abbesse de 
; s ( Vo i r A}) j i e n ( 1 i c t : 111 ), e 1 11 u c 1 1 [ u e s jn è c es d e p r o - 
eéduiH' nous ont p(;rniis de rcconstiluei' la pliysio- 


S< 











noiilie fia tribunal tlu Saint-Sornin. Tl sa coiii])c>sait 
fl'un juge, d'un assesseur, d'un ou deux liuissu-rs 
(liüissier audiencier, huissier sergent), fl’un gredier. 
Au|)i’ès de ce tribunal étaient établis un |iroeiireur 
liscal. inijirévôl. un notaire. IjCS pai’ttes (‘inployaient 
aussi le ministère de procureurs, les avoués fraii- 
joiird'hui. 

Tl n'est {las sans intéi'ôt df> reproduire le détail des 
frais fl'un jugement fin 28 juillet 1781, noniinant un 
« tuteur et curateur réel » aux enfants mineurs d'un 
sieur Sébastien Maisonneuve, tuilier, décédé au 
village de Saint-Xadeau, dans la juridiction de l'ab¬ 
besse de .Saintes. X’ous l’avons trouvé à la suite d'un 
extrait des registres du greffe fie Sainl-Sornin ; il 
nous montre dans ([uelle pro|)ortioii MM. du tribunal 
se partageaient les produits de lu justice : 


Juge. 

Ib’ocurcur liscal. 
Procureur. 
Grellier . , . 

Expéflition . 
Papier fie minute 


T 

3 

3 
2 

4 
U 


I. (i s 
14 
4 
8 
0 
1 


i d 
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Si le pcn|ile —probablement à Saint-Sornin comme 
ailleurs — avait troji froccasious fie se plaimlre de 
ses juges, le elergé dans l'exercice de son ministère 
n’élidt |)as toujours plus satisfait tle l’aulorité judi¬ 
ciaire. La lutte eiUre le spiriluei fd le teiii|)orel est 

I 

aussi vieille rpte l'Eglise; mais cette circonstance 
fjue l'abbaye fie Saintes. )iar son juge, représente ici 
le tcm|)Oi’el, donne au fait suivant un jfifjiianl tout 
[tarlicidicr. Le 27 septembre 17r»r), le cfiré Loizeau 














recevait rinjonclion (rinluinier cathoÜquemenl le 
eailavi'c (t’iin étranger trouvé mort près îles mui’S du 
loiris de La l^rée : « Nous, Charles-Michel Fonte- 
nelle, faisant les faits de juge, ce re((uérant M® An¬ 
dré \"eillon, faisant les faits de ])roeureur llseal, 
ordonnons que le cadavre du noinnié Guilhein 15rey- 
chet, du villag'c de Forhcsjiaix, paroisse de Sainti'- 
Fulaiie (...j, trouvé mort ]>rès les nuirs <lu logis de 
La Crée, sera inhumé dans le cimetière de Féglise 
[laroîssiale dudit Ft-Sornin, enjoignons au sieur 
curé de ladite paroisse de faire la sé]ndture dudit 
cadavre aux peines de ilroit. Fait au lieu de La Crée 
ledit jour, etc. (.'Bigné) Fontenellc, Vcillon, Comte, 
grcilicr commis d’otlice. Et au revers : Thenire, 
prévost, fera porter le corps. » ^Malgré ce qu’avait 
d'insullisant le contenu de ceî ordre du juge, qu'il a 
transcrit sur le registre des décès, le curé jtrocéda à 
la sépulture du cadavre, mais protesta en ces termes 
dans l’acte d’inhumation: « Le 27*^ de se})temhre 
ITtiâ, a été inhumé le nommé Guilhem Lrechet, du 
village de 8orhespaix, paroisse de Sainte-Eulalie, 
diocèse à ee que je crois de Pé-rigueiix, lequel trouvé 
mort près le Logis de la Crée en cette jiaroisse, a 
élé visité et levé par les ollicicrs de justice de iaju- 
ristliclioii de cetti* [laroissc, et lesquels sans me eer- 
tilier la eatiiolicifé du deffunct . mont fait en jeunes 
(jens une injonction (d cela contre Loul droit, de 
donner la séimlture au cadavre de C(‘ delïunct dont 
ils ne niar(]uc]d dans leur ex])loit ny lage ni la re¬ 
ligion, ny le diocèse duqmd il est natif, ny ses autres 
qualités, et pour réjiondre à l’injonction informe 
j’cnvoycrai au sieur Fontenellc l'extrait de mon 
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registre afin qu’il le tnetlo sur les registres de son 
greffe, » 


La seigneurie de t’eusses possédait un triliunat et 
nous avons trouvé trace de i’jqtpel d’un jugement du 
juge de La Chaume, porté devant le présidial de 
yaintes. 


Nous avons eu occasitni, dans le cours de eette 
étiule, (te tneulionner lu dinu' et les divers devoirs 
seigneuriaux prélevés dans les îles de Marennes. Il 
nous reste à examiner en quoi ils consistaient réel¬ 
lement. 

La dîme ii’élail pas toujours, on te sait, la dixième 

]>artie des fruits ; celic de l’ahhessi! de Saintes, en 

particulier, était généralement levée au treizième. 

■ 

Les terres du curé de IJroueeii étaient e.xcuqjtes. I^e 
curé de Saint-Sornin prétendait au imuiie )3rivilègo; 
une note de Loizeau, écrite en porte, en 

effet, ce (|in suit : et J’avertis mes successeurs (jue 
tous les susdits dojuaines, ((uoicpie situez dans la 
seigmnirie et terrage de Madame !'al)])esse de Sain¬ 
tes. ne doivent cependant aueun devoir à ladite dame 
Abbesse, et ctda confoi’niément à une Iransaetion 
ancienne [)assée entre Madame de lîohaii, fd>])esse 
de Saintes, et Pierre Séchaud, curé de Saiiit-Sornin 
de Marennes, en rannée mille ci!U[ cent un : dans 
la(|iielle susdite dame de lîolian exem|)te d(*s droits 
seigneuriaux et décimeaiix ce qui sera donné à l'L- 
glise. Et c'est vravscnd)lab]emcnt sur ce fondement 

P.» 

que par tradition mes i>ré(léccsseurs n’ont jamais 
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« 


voulu ]uiyor ni donner uiix fenniers. c'esl ce que je 
J'juL iuissi (hqiiiis les t-oninicncenieiifsque Jesuisiey. » 

Ces exeni]itions iHuieut d'aiilunt jdus ualurelles 
que la diine, primiLivaunenl insliliiée de plein gré 
pour l'alri' vivre le elergé paroissial, éUut délournée 
de sou but. Les seiü'neiirs ilceimalcurs se eliar- 
g<uiienL d'aiîleui'Sjà ee |)rix, dt' rcntrelieu du service 
divin e( des écoles ; mais si eet ordre de choses ionc- 
l ion liait passa hlem cul lorsqu’il s’agissait de seigneurs 
ecclésiastiques, d'aiibaycs, il en était iiarl'ois autre“ 
meut «piand on avait aiïaii'e à un décimateur laüque. 

Lesd('\oirs seigneuriaux i'onciers \ariaieut sans 
doute suivant la nature îles inimeubles et leur si¬ 
tuation. IjO sixain n [larait avoir été cejieudaiil le 
taux de l'impiM des viu'ues dans les seigneuries de 
Saiut-^oruin et <le FeuSses. Nous avons domu’, au 
cluqiitre 111,réumnération îles diverses autres rede¬ 
vances perçues au prolit de la seigneurie de yaint- 
8oruin. 

« 

Le bâtiment où l’on portait les dilTérentcs rcile- 
vances en nature existe encore. C’est une vaste con¬ 
struction connue sous le nom de Sei<jneurle. sur !a 
façade de laquelle se voit un écusson mutilé. 

Si les sels étaient de[iuis longtemps soumis à l'oe- 
troi ou « ])oi(i* eoiumime », les salines, au contraire, 
étaient restées jus(|u’au xvu" siècle en dehors du ré¬ 
gime féoilal. Mais, àeello é|)oqii(‘, le roi, en f|ualité 
de seiii'iieui' d lliers.lil décider par le grand ('onseil 
<|Ui' les marais salants seraient soumis eornme les 
autres propriétés aux droits de lods et ventes, à cha¬ 
que midalion. Les autres seigneurs s’autorisèrent 
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aussitôt (lo cet arrêt et exigèrent les iiiêmcs droits, 

« l;tnl eu terres tlouces <|ue salées, » 

Tels étaient les principaux devoirs leodaux ; m;us 

la lu* s’arrêtait [ms la série de ce (jue nous a[)(jelons 

aiijourd huiles ijiipôts. Le roi aussi [lercevait sa [tari 

de contributions : la taille, les douanes, les droits 

sur le jiapier timbre et le taliac, le contrôle des actes. 

Le [lays abonne de Marennes était exempt des aides, 

ailleurs souvent considéraliles. 

Saint-Sornin (tependait du pays abonné [ïonr la 

taille. Oe])ays, composé jtrincijialenient des 30 jia- 

roisses rormant Télection de MareniU'S, était ainsi 
» 

appelé, [larce (pdi! avait été, sur la représentation des 
habitants, rédiiné du lourd impôt de la gabelle an 
moyen d’un almnnemcnt à la taille,aerpiitlé au trésor 
royal. Le ehifïre de cet a])onneinent avail été (ixé 
dès roriginc tl^(()2] à (>(Kt livi'es tournois, mais les 
exigences du trésor du l'oi le l'Ciulirent varia])le par 
la suit('. Im première assemblée des habitants de 
ïsaint-Sornin, que nous connaissions (14 mai 1017', 
est justement relative à une protestation des [la- 
roisscs alionnées contre les atteintes du pouvoir à ce 
privilège M). La[)aroisse de Saînt-Sôrnin était taxée 
à l,l)’2ü livres de taille, en 1098; celle de lîrouc, à 
I70 livres. 'Mé-nioire de rintendant lîégon.' Tel était 
rimj)ôt re)>résenia(il‘ de la taxe |)ei'Sonnelle et mo¬ 
bilière de nos jours i taillc personnelle), i‘t de cer¬ 
taines contributions indirectes actuelles (taille 
réelle). 


(1) L’acte (le cette asseml)I(ie ne lait aucune nieiiLidii d’un 
syndic. 
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Tout le système rte nos impôts n’est donc guère 
que ];i résurrection, sous de nouvelles dénominations, 
des devoirs féodaux et des impositions royales de 
r;uicien régime. 11 n’est pas jusqu'aux corvées exi¬ 
gées |)ar les seigneurs et qiu^ lîégon considérait 
f'omme « une exaction contraire aux coutumes et aux 
lois », une usurjiation de la noblesse autorisée seu¬ 
lement ))ar la possession séculaire et l’autorité de 
(‘eux tpii en jouissaient,' il n'est pas jus(praux cor¬ 
vées, disons-nous, (|uî n'aient rcjnirn sous le titre 
de prestations en nature. Le vocabulaire populaire 
leur consei've même leur ancien nom de C07*üées. 
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CIIAI'ITIÎE IX 


LA RKVOLtJTIOX. 


I. E U !>: P U ï ]•: r: a r e s n 11 e : le g e n e r a l 


DE CIIASSELOUI’-LAURAT : LE CURE TRAYNIER ; 


LE COMMANDANT VIEN. 


Nous sommes en ITHO, le veiildes réformes sou (Tl e 
à i^;tint-Sûrnin et dons le i*ays de Marcniies comme 
dans Je reste de la France. Les Etats généraux qui 
ne s’étaient pas réunis depuis l’année 1014, viennent 
d'etre convoqués par Louis XVL Les trois Drdres 
doivent jirocédcr à la rédaction de leurs cahiers de 
doléances et à la nomination de leurs députés. 

Une question d’un intérêtconsidéi-able [u-éoccu|)ait 

r 

c'ilors les es[)rits en 8?iintongc : celle des Etats pro¬ 
vinciaux sur le modèle de la constitution du l)au- 
pliiné', L’Aunis et la Saiidonge, sous le (itrede géné¬ 
ralité de La liochelle, formaient {■n effet un pays 
d’élection ne jouissant |jas tic ravanlage tle voler 
scs impôts et du droit de s’administrer lui-même. 
Trois séances tenues à Saintes, les 2(J et il 1 décem]>rc 
1788 et le 5 février 17811, avaient déjà eu pour but 










(le pri'intrcr les trois Ordres à une camjjagne dans 
le sens de tadle réroi'iiKj administrative. Dans la ré¬ 
union dn 5 février, les trois Ordres avaient pris. (Mi¬ 
tre antres résolutions, la suiiaiite : « L'Annis et la 
partie du lîas-Ane'Ouniois (jui se trouvait comprise 
dans la irénéralité de I^a lîoclielle seront invités de 
SC rendre au désir unanime (pra formé la province 
de Saintongc de les voir sc réunir à elle pour ne for¬ 
mer iju’un seul corps d’Mtat. » 

La ville de Saintes s’était pavoiséc ce jonr-là et 
avait illuminé, le soir, comme en un jour de fête. TjC 
lendemain, un TeDeiun avait été chanté (tans la ca- 
thédnde, au milieu d’une immense jiopulation. 

« Comme on le ))cnse bien, de semblables ré- 
» unions ipii mettaient la plus grande chalenr dans 
» les esprits », n’étaient jias \ iies d’un bon œil j>ar 
l'intendant. Celui-ci en porta plainte au garde des 


sceaux... 

» 0 était jirineipalcnKMit dans les rangs du Tiers 
([lie ees agitations se faisaient sentir. De tous C(U(''S, 
les subdélégués de M. de Reversaux étaient insulti’s, 
chassés même des réunions comme suspects... 

» DcSé le mois de iaiivitu’, Baîiit-.lean d’Aiiü’élv 

r 

avait refusé de s’unir pour la formation des Etats 
particuliers de la |)rovince. 

» Deu de temps apri'S, Ija Rochelle se décida à 
l'ejeter les propositions d’union... 

» Marennes eut la vidléité de s'isoler iiareiÜe- 
ment... 

» Marennes se crut de plus aidorisée à réclamer 
])ar l’organe d’im des personnages les plus influents 
du i»ays, M. le baron de Saînt-Dizant, l'entrée de 
















son syndic aux Filais généraux ]»our défendre ses 

propres inlérêls cl présenler scs doléances. Voici 

*• 

une IcdLre cuiâeuse écrite à cette occasion au minis¬ 
tre, M. de Villedeuil, par !M. de Saint-E)izant : 


« lie d’Olcron, ce l.'î février ]78t). 

» Fin nie raji|)elant à J’tionneur de votre souvenir, 
oserai-je vous prier, comme ministre de la jirovince 
de Saintonge que j’iiabite, de tne permetire de vous 

r 

(faire) oliserver (ju’à tous les Filais generaux qu’il y 
a eu dans la monarchie, indépendamment des dépu¬ 
tés de la province, il y a toujours assisté un syndic 
général du pays abonné de Saintonge, comjtosé de 
.‘12 paroisses dépendantes dos gouvernements de 
lîroiiage, île d’ttleron, Marennes et île d’Arvert de 
ladite jirovincc, en vertu îles privilèges de cette con¬ 
trée accordés jiar tous nos rois pour l'intérêt des 
salines de ce précieux juiys, tant dans celui du sou- 

f ' 

verain, de FFital, du commerce, (jne de leurs sei¬ 
gneurs et propriétaires? Moi-mème, Monseigneur, 
j’ai été député il y a 20 ans à Paris pour im grand 
objet d’intérêt concernant cctlc administration où 
j’eus le bonheur de eontribuci' eiUièremenl à l’avan- 
lage commun. C est au roi à nommer le syndic géné¬ 
ral agréé par la province ; il se lu'cnd ordinairement 
parmi les gentilshommes du litm. seigneurs de ter¬ 
res lia ns la localité, instruits des intéi'êts que je viens 
d’avoir riitui-neur fie vous exposeï* ; ce qui est d'une 
eonséijuence oiicuri' [éus importante à l’asscnihléf* 
des Etats généraux tlu rovaumta 

Voilà. Monsieur, mon observation f[uc je ijrends 













la liberté de vous faire, comme à un bon ministre 
<[ui m’a témoicnc souvent de Famitie. 


» J’ai l’honneur, etc. 

» Le uAitoN DE St-])izant. » 


* 

» Il y eut discussion au conseil d’Etat sur cette 
demande ; tdle ne fut pas adjuise. 

» Marennes finit par voltu* avec Raintes. » (1) 

M*'*’ Jac<[ues iMicliel, liaron de Raint-Dixanl, du 
(’diâteau d'Oteroir, de IjaCliautiie |u-èsdc! Pont-J’Ablié, 
seigneur (tu bailliage de Naneras, de Raint-Trojan, 
etc..., syndic royal (Ju pays abonné de Marennes, 
d’Arvert et de File d’Oleron, fut convoqué à l’as¬ 
semblée de la noblesse de la sénécliaussée de Sain¬ 
tes, pour sa terre de La Chaume, et se fit représen¬ 
ter ]>ar W' .Vllain-Xavier, comte d’Abzac, son fondé 
de procuration. 11 descendait au (piatrhuue degré 
du même aïeul ([u’un autre électeur de la nol>lcsse, 
Marie-A nue Michel de La Morinerie, dame de Feusses 
eu l’ile de Xieidle, veuve de M. Alexandre de Vallès, 
clu'valier, seigneur de Chartres près de Rocheforf, 
ollicier de înitrino ; cotte dernière, représenlé<; par 
M. Fran^-ois de Tjoizellot, suivant le texte desaeonvo- 
cation i de La Morinerie) et le procès V(‘rl>al de Fasstun- 
Idée du II) mars I78Î). ( Pièces pour servir à lliistoire 
de Stiinlowje et d’Aunia, Saintes, chez Fonlanicr, 


ijOuis-Antoinc-Sophie ihi IMcssis, duc de Richelieu 


(l) Ln uobiefi^^e f/e S^ünlonge et i}\Aiinis convoquée pour lex 
Etals (jéneranx (te par M* de La Morinerie, 

















et (le Fronsiic, iiaif de France, etc., seiffneur eiiffa- 

• •’ iwp* 

gisLe du bailliage de Brouagc cL seigneur de llroue, 
ne comparut })as à rasseniî)lée du K) mars, à 
Saillies. 

Maiie-,\nne de l.,esirange, veuve d(‘ M. .lean-ha- 
niel de (Jourcelles de lligaiid, tutrice de Jacques de 
Cüurcelles, son lils, convoi)uéc pour son liet de Ca- 
deuil, fut représentée par Gabriel, baron de Les- 
trange, son frère. (îbùl.) 

La seigneurie de La Mauvinière ajipartenait en 
178J à Maiie-Anne-Adélaïde, iiluis Marie-Abideleine 
d’iViguières, née à Sainl-Sornin, le !() oetoiire ITÔJ, 
(Fnippolyte d’Aiguières de lîicbeniont, capitaine au 
l'égiment de Tresnel infanterie, clievalier de Saint- 
Louis (1), et de Marie-Anne-Gatirielh; Anceliii de La 
Mauvinière, veuve dcCharlesde ttossei. Nous n’avons 
jias trace de convocation et d’assistance ài'assemblée 
du IG mars pour La Mauvinière, mais un d'Aiguières 
de Hichemont signa, le J août suivant, le procès verbal 

de l’assemblée d(‘ la noblesse do Bain Longe, tenue 

► 

au sujet lie l’extension du mandai im])éralif des dé¬ 
putés, en vue de leur pormoLlre de travailler à la 
Constitution dont s’occiiiuiit rAssemlilée nationale. 

lli|)polyte d’Aiguières, seigneur de La ÎMauvinière, 
par son jireniier mariage, était devenu, en 175‘J, sei¬ 
gneur de La Massoune |»ar un second mariage avec 
Anne deMariol, tille de Nicolas di; Mariol, stugneur de 
La Massoniic, Les enfants issus de ce second litétaient 




P ri^fï 


-sesseiirs 


a a SS on ne en 


mais 


(1) Frerû du marquis d'Aiguières, presidenL de l'ürdrc de la 


noblesse. 
















ne paruisseiK jias avoir été convoqués [lour ce fief. 

l>ans rOfilia* du dérivé, Traynier, curé <le 
Saird-Sornin, fut représenté j)ar M''‘‘ Gervais Marie, 
curé de Saiul-rierro-tle-Juiilers, seignenc du lief de 
Sai11l-Siiiion, la* curé di* lîroiie ne comparut ]ias à 
l’assemldéîe cl n’y (iil, pa.s rejtréseiili'. 

Arnaud, cure* de Sainî-l'allais di; t^aintes, avait 

procuration de î^ladanie ]’al)l)csse, 

*■ 

Pour le Ticrs-Klat. l^ierre-lsanc Garesché et 


Isaac Guibert représentaient la paroisse de Saint- 
Sornin, avec lïïusieiu’s autres électeurs. 

L’Asseinl>léo générale de la sénécliaiissée de 
Saintes avait été lixée au KJ mars. Le clergé et la 
noiiU’Sse, dans des réunions pré)>aratoires. concer¬ 
tèrent respectivement leurs cahiers de doléances, 

J" 

Pondant ce temjis, le Tiers-Etat, prévenu par des 
pjublîcalions du règiemcnl royal faites au prône de ta 
messe [laroissiale et au-devant de l’église, était invité 
à se réunir pour le niême objet et pour le choix de ses 
électeurs à rassemblée générale. 

L'nn des éleeteiirs de Baiiit-Sornin, choisis jiar le 
suffrage de leurs eoncitoyens, Piorrc-Isaac Gares¬ 
ché, a[ipartenajt à luic famille prôT esta nie du pays 
de STarennes. Il naquit à Nieulle le 20 juin 1709 et 
fut liajdisé ilans la religion catholiqiie par Loi- 
/eau , eiiré tle Saint-Sornin. Livré au négoce 
comme son jièrc, il avait longtemps habité S;unL- 
Domingue où il eommaiulait, à la lin de 1770, la 
compagnie de dragons mulâtres lilires de Port-au- 
Prince, et ne revint, en France qu'en mai 1778. Il 
était marié à .leanne Allés, de La Itochclle, et ha- 
bilail à Niculle la maison (jui est dexenue la j>ro- 
























priété (It; M"'‘ Audonin, et qui est lialvitée aujour- 
cl'hui ]>ai' le jiasteur Martin. Coninievçant hono- 
ral>le, esprit droit et indêpen<lanl, on a (Üt qu'il con¬ 
serva toujours le respect et le dévoueinent le ]ilus 
|>rot’üiu{ })our rinl’orlnné lamis X\M. 

la* cahier fies |)lain(os et doléances de la paroisse 
de Salnt-!^orniii, dou( ilétaif le rédacteur, lïit ado|)té 
par les électeurs de toutes les paroisses du disti’icl 
de i\Iarennes, et porté, le 12 mars ITîif!), à rassemblée 
préliminaire de ta sénéchaussée de Sainlonge {!), Ce 
cahier, nous eussions été heureux de le découvrir : 
mais nous en retrouvons certainement un passage 
dans le eahicr général de la sénéchaussée, auquel 
Garesché l'ut chargt* par l’Ontre du tiers-état de 
collal)orer, avec M. Garreau, comme représentant 
1 un et l’autre le disti'icidc Marennes. 

« ... Ija traite ile Cliarenle ohstnte le déliouché de 
nos princi[)aies productions iles eaux-de-vie et les 
sels), nous fait des ])rovinces voisines un pays étran¬ 
ger et presfpie ennemi, énerve notre commerce, a])at 
nos forces déjà trop atTaiblies, discrédite enfin et 
])erd nos salines, une des propriétés .îos plus pré¬ 
cieuses 

» 11 serait donc du plus grand intérêt que les sels 
de cette province fussent alïranchis des dilïéi’entes 
entraves qui gêiieiiL cette jtartie intéressante de son 
commerce, etcpie pour la sortli' de sa stagnation <lans 
laquelle elle languit, toutes les infractions faites aux 
anciens i)rivilèges, droits et ijumunités accordés aux 
salines de lîrouati’e, iles adjacentes et à leurs habi- 



(1) Tradilion de la famillo Escliasseinaux 
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taiits, retativemeiil à leurs droits rcspectils, lussent 
alioHcs ; 

» Que le contrat autlientique passé avec Henri TI 
au mois de décembre 1508, (|ui affranchit les sels de 
toutes sortes trini]n}ts, [tour une somim; exorbilante 
de on/e cent quatre-vinerL-quatorze mille livres la*- 
jiondant à celle li’eiiviron ciiu{ millions de notre 
monnaie, l'iit exécuté : l'injustice îles dites infrac¬ 
tions et des droits perçus sur les sels, sous prétexte 
trolïices inutiles et non remplis, étant exposée dans 
des mémoires qui seront remis aux députés, d 
iberre-Isaac (.laresebé fut élu, dans ia séance du 21 
mars, le jtremier des 4 députés du tiers-état de la sé- 
iiécbaussée de iSaintouge. Le 2lj, la noblesse nomma 


aussi, au troisième tour dt^ serutiii, un gentilhomme 
de Marennes, Jaeques-Kaymond Bicliier de La Ro- 
clie-Longcbamps, premier dé).mté de son ordre aux 

ë 

Ltats généraux. 

A Ibiris, les ([ualre députés du Tiers s'établirent 
dans la rue Satory : (iaresché, Lemercier qle Saintes) 
(’t lîatier pie Montguyon) au n** 29, et Augier pie 
Tonnay-Charente) au n“ 80. 

« A TAssemblée constituante, M. Garesché prit 
une part active aux tra\'aux du comité des finances,, 
dont il T'esta constamment membia;. Ibins ia séanct; 
(lu 10 seidombre 1790, il lit, aunoindo cecojnité; un 
rapport sur la vérilication de la caisse (reseomid;e (1), 
(d ic 18 avril 1791. un rajqiort plus important sut' les 
dettes des jTays d'états. Son j>roJel de ilécret sur ta 
litpiidalion des dettes de ces p:»ys fut ailojdé après 


(1) Moiilltiur unirerxpt du IS sepLonibiv I70Ü, ]). lüSÜ. 
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discussion dans la mémo séance. » (1) (Asscrablées 
tleclorales de la C/ia/'en/e-/rt/'érîeu/*e {1790-1799), par 
M. Eschasseriaux, député, 1808.) 

C'est le 19 juin 1780 que Garesclié avait été 
nommé membre du C'omitédes finances à rAssem- 
blée constituante ; il signa le lendemain le procès 
verbal du serment du Jeu de paume. 

L’historien Massiou, tome vi, page .500, parlant 
des fêtes qui eurent lieu à la fin de juillet et au com¬ 
mencement d’août 1789, à l’occasion de l acceptation 
de la cocarde tricolore par le lioi, rapporte une vi¬ 
site faite, le 12 août, à Xioulle, à Madame Garesclié 
l>ar tpiinze citoyens de Maronnes. Il a empruntécelte 
anecdote au Journal de Stiifilortge et d^Angoumoifi 
tle lîourignon, année 1789, jiage 303, où ou lit: 

« Extrait d’une lettre de ÎNfarennes du 13 août: 

» Guinze citoyens de cette ville se rendirent, hier, 
à cheval, chez Madame (taresclié, épouse d'un des 
déjiutés de ^aintonge à l’Asseniblée nationale, pour 
lui présenter deux cocardes patriotiques ; dans le 
nombre étaient quatre gentilshommes, formant la 
majorité de la noblesse de Marennes. A une demi- 
lieue de la maison, l’escadron peu nombreux qui 
portait les voeux et les sentiments de tous tes 
citoyens de Marennes, se forma sur deux lignes 
et pria M. de lîichier de La Roche-Longehamps, 
chevalier de Saint-Louis, capitaine au régiment de 
Royal infanterie, de vouloir bien en [ircntircle com¬ 
mandement; on dépêcha un courrier à Madame Ga- 
rcschc pour l’instruire d’une visite aussi inattendue. 


(2) Moniteur universel i\u 13 avril [l 425* 
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On mit pied à Ioitc dans son avant-cour, et MM. 
l*ouvrcaU; ancien clilrurgien de la marine, et de 
Ijonsongo, chevalier de Saint-Tjouis, lui présentèrent 
les deux cocardes. Le premier fit un compliment qui 
ex])rima en ]ieu île mots le dévouement patriotique 
des citoyens de Marennes pour la personne de leur 
représentant. Le silence de M"’® Garesché et ses 
yeux mouillés des larmes de la joie furent sa ré¬ 
ponse. Mlle ofTrit un dîner modeste aux dé|>utés de 
Marennes ; la gaîté en lit le principal ornement : on 
y )»orta )ilusieurs santés : au roi, aux dé]>utés de la 
Saintoim'e, à rAssemblée nationale, à la Nation, à 

f à i 

M. Nccker et à jilusicurs dames qui étaient venues 
rendre visite à Madame Garesché. On se rendità Ma¬ 
rennes et on se transporta chez M. dcRichier, repré- 

M 

sentant de la noî)]esse do Saintonü:c aux l'itats oré- 
néraux. ISIM. Pouvreau et de Lorlie du Maine, capi¬ 
taine de cavalerie, présentèrentà la dame sonéi>ouse 
deux cocardes nationales. Celui-ci assura, dans un 
comjdiment remjdl d’éloquence, qu’il était l'inter- 
]U‘ète des vœux de ses concitoyens. La cérémonie 
fut terminée jiar nii souper patriotique, où Ton se 
Jura réeipro((uemienl de vi\re toujours comme les 
sujets d’un roi qui se regarde eonimc le chef d'une 
nombreuse famille. Les citoyens qui ont participé à 
cette démarche méritent bien que leurs noms soient 
consignés dans une feuille publique. Outre ceux 
qu’on a déjà fait connaître, on citera MM. F. Estien- 
vrot, ancien ministre iirotestant ; Dubois lîls, négo¬ 
ciant ; Charron jeune lils, négociant; le chevalier de 
Fleuriaii : Meaume fils, négociant ; Charron aine, 
lils du jeune, négociant: lïonncfons aîné, négociant; 



















lî. Bertrand iils, négociant ; Diirandj notaire royal ; 
Ilumicr, capitaine général des fermes ; Bonnefons 
jeune, négociant. » 

L’Assemblée constituante, où siégeait Garcsclié. 

J ._J 1* 

altavito en licsognc etdépassa certainement les vœux 
du pays sur plusieurs points importants. Elle eut 
ra])idenient fait de détruire les anciennes institutions 
et de fonder une nouvelle organisation administra¬ 
tive et judiciaire. 

Le département de la Charente-Inférieure, formé 
pros(|ue exclusivement des anciennes [U’ovinces 
d’Aunis et de Saintonge, fut divisé en sept districts. 
Saint-yornin fit partie du district de Marennes et 
du canton du (tua. Cette paroisse ayant fourni des 
électeurs à racl'nriîiisiralion du département et à 
rad7ni7dstration du disirict <le Maretmes, nous 
croyons devoir rappeler brièvement les principaux 
éléments du décret du 22 décembre 1789, 

Les assem])lée,s primaires pour la nomination des 
électeurs avaient lieu par canton ou section de can¬ 
ton, au-dessus de 900 citoyens actifs. Pour être ci¬ 
toyen actif et avoir droit de voter aux assemblées 
primaires, il fallait être Français, majeur de vingt- 
cinq ans, domicilié de fait depuis un an dans le 
canton, payer une contributio)L dû^ecte de ta cateur 
tocate de trois journées de travail et n’êire point 
dans l’état de douîestictté. 

l*our être éligible dans les assemblées primaires, 
il fallait réunir la. double condition d'être citoyen 
actif et de payer une contribution directe plus forte 
et se montant au moins à la râleur tocate de dix 
jonrnée.s de Irarail. 


■ /y 
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C*'est-i\-dire que jiour élire et être élu, il lallait 
possé<ler une certaine aisance, et que le vrai peuple 
(lu travail ne jtouvait prétendre à cet honneur. IjU 
Révolution ne s’est pas faite autrement. Seule, cette 
classe moyenne qu on appelait la bourgeoisie, tiers- 
étal ou notât des d'avant 1789, citoyens actifs depuis 
cette époque, aidée des ambitieux et des transtuges 
de la nolilcssc et du clergé, animée de l’esprit philo¬ 
sophique du xviri" siècle, peut subir le reproche 
d’avoir favorisé ou de n’avoir pas su empêcher le dé¬ 
sordre et ranarchie, où la France devait se débat¬ 
tre ]>endant dix années. Ce n’est lias que de ce chaos 
ne soient sorties des réformes justes et iitih^s dont 
le peuple prolita comme la bourgeoisie ; mais il 
fallut que le sabre d’uu soldat heureux vînt en assu¬ 
rer la jouissance à 1 a F rance, au 18 brumaire. 

Les électeurs nommés partons les cantons réunis 
devaient élire les trente-six membres de Vadminis- 
tration du départenieni. Celte administration était 
constituée de telle sorte qu’il y eût au moins deux 
nieinl)res de chaque district dans son sein. 

Les électeurs de cha([ue di.strict avaient ensuite à 
se réunir à leur clicf-iicu respectif ])our y procéder 
à la nomination des douze membi'cs de Vadininis- 
tration du district. 

TjCS o](éra(ions de la [U’eniièrc assemblée électo¬ 
rale de la Charente-Inférieure s'ouvrirent le 12 juin 
179(1, dans réglise cathédrale de Saintes, où les élec¬ 
teurs des sept districts se trouvaient réunis. Le 25 
juin, furent nommés les administrateurs du dépar¬ 
tement pour le district de Mareiines, au nombre de 
cimj : Jean-Jacques de lîréard, aîné, maire de Ma- 














rennes, ex-conseiller à réîcction de Maronnes ; Pierre 
Garreau, avocat à Marennes, ex-procureur du roi eu 
celte élection ; i*ierre Garesché, jiropriétaire du do¬ 
maine de La Préc en Saînl-Sornin, frère du menil)re 
de l'Assemlilée constituante ; Etienne-Xicolas Guil- 
lotin de Pougeré, avocat, de Tile d’Oleron (i>lus 
tard maire de Marennes, et sous-préfet de l'arron¬ 
dissement le 1®'' avril ISOÜ ; Pierre-IsRae Guibort, 
propriétaire à Nieulle, beau-frère de M. Garesché, 



« Le 28 juin au soir, l'assemblée... manifesta le 
désir de couronner ses travaux par un acte religieux 
envers l'Etre suprême, par un Te lieum qui serait 
clianté dans l'église meme qui lui servait de lieu de 
réunion. Elle oliargca également son président d’é¬ 
crire en son nom à MM. les Evêques de Saintes et 
de La Rochelle, pour les engager à biire chanter cet 
hymne de paix et d'allégresse publique dans toutes 
les paroisses du département, afin <[ue tout le monde 
se réjouît de cette mémorable époque de régénéra¬ 


tion civile et politique et des biens i|U elle laisait 


espérer. 

» Cette motion fut accueillie au ))ruit d’une accla¬ 
mation crcnérale. 

» La cérémonie du Te I/euru fut fixée au lende¬ 
main, quatre heures après-midi. » (.-Issemhfée.s éJec- 
/ora^es..., par M. Eschasseriaux.} 

Nous savons ce (]u’il advint de ce bel enlhou- 
siasmo patriotirjue cl religieux, (d'clqucs jours ]dus 
tard (12 juillet !700i le vote de la constitution civile 
du clergé [>ar l’Assmiiblée nalionalc rompait runité 

P 

de l'Eslise de France et créait un schisme, divisait 
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la nation et les familles et préparait la plus abomi¬ 
nable tyrannie (ju'aitjamais pu subir peuple civilisé. 

Mais n’anlicipous pas davantage et revenons aux 
jireniiers jours de l'année 1700. La garde nationale 
vient d’être organisée et les élections municipales 
s'accomplissent. Le tribunal de district remplace 
les justices seigneuriales, et Garreau, juge de l'ab¬ 
besse de Saintes, devient président du tribunal 
de Maronnes, Une justice de i>aix est établie au (lua 
et la paroisse de Saint-Sornin est dans son ressort. 

Tontes ces réformes étaient mûres et commajidécs 
jiar les circonstances : aussi la noblesse et le clersé 
les avaient-ils généreusement consenties, la pre- 
inièrc en alxlitpiant ses droits féodaux et le second 

r 

en conseillant la cession de ses biens àTEtat, pourvu 
c[ue la nation loyale voulût tenir compte de ce sa- 
crilice, en le dédommageant par un traitement lixe 
el annuel. 

Le clergé jiaroissial n’avait d’ailleurs rien à per¬ 
dre et il gagnait en considération à cette combi¬ 
naison nouvelle. 

Nous avons reconnu, en effet, que la situation pé¬ 
cuniaire des curés de campagne n'a\out généi’alc- 
ment rien de très enviable à cette époque. Le cahier 

JT 

(les doléances du Tiers-Etat de la sénéchaussée de 
Saintes avait demandé (juc les ]>ortioiis eorigrues 
fussent limées à 1,500 livres poui' toutes les cures, 
soit de ville, soit de eampagne ; (|ue le traiLenie.nl 
(le tous les vicaiires fût de 000 livres, et tous li's 
droits de easue! et de novales supprimés, (■'était 
aussi le vœu contenu au cahier du clergé, qui se 
plaignait de ce qu’il était impossible à un pasteur 
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tic rttil)sislci‘ honnêlcment avec la modique somme 
de 70(1 livres ; que la progression du prix des den¬ 
rées nécessitait un surcroît de revenu. « Quant aux 
vicaires, ils sont misérablement dotés, ajoutait le 
cahier du clergé de Saintonge, (k; n’est que tiepuis 
peu qu'on leur adjuge 350 livres. C‘c traitement est 
peu décent pour un prêtre. Il met un ministre de la 
l'eligion au-dessous des derniers états de la société. » 

l)es demantles analogues étaient formulées dans 

c> 

les diverses parties de la France et le sort des curés 
était partout pris en considération par les trois 
ordres. (Voir /v’csunié généî'al et exact des ca/«ers, 
1789.1 

La constitution du clergé, telle que la vota l’As¬ 
semblée nationale, le 1'2 juillet 1790, ne pouvait être 
acceptée sans rupture avec Rome. La plus grande 
[lartie du clergé — et surtout l’épiscopat presque 
entier — refusa le serment schismatique. Mais à 
rfuelle influence faut-il attribuer, au contraire, l'ac¬ 
ceptation à peu près générale de la constitution dans 
le pays de Marennes V Léonard, cure de 5Iarciums. 
donna l’exemple de la défection et fut imité par 
ceux (le Saint-.Iust, de Saint-Sornin, de Hrouc, du 
(ilia, etc. La facile soumission de ces prêtres ne 
les empêcha ]>as d’être ]>lus tard envoyés à l'écha¬ 
faud ou en déportation. Mais lunir l’instant rien ne 
fut changé à Texercice du culte, et les curés du pays 
ne lirent qu’échangtu' leurs anciens bénéfices contre 
un traitement fixe plus avantageux. 

Le curé de Rroue était alors 1 )ussouchet,([ui fut le 
dernier pasteur de celle paroisse supprimée. Oelui 

de ïSaint-Rornin, Pierre-Alexandre Trainier, était 

7 1 
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« (l uii caractèrt* aiMiahle et gai », au téuioignaerc 
(le Më*' de Bcaureganl, évêque d’Orléans. Oetlo 
gaîté le |>ortait à jouer son vicaire Lafargiio, (jui se 
|iayait la jiarlicule noldliaire, bien que [ils d’un ]>er-' 
ruquicr ileCognac ; il le priait de signer simplement 
La targue. 

Bientôt après, l'Assemblée législative succédait à 
la Constituanle dont les membres s'étaient déclarés 
non réélisi'ibles. Dans la meme réunion électorale où 
turent nommés les onze députés de la Charente’ 
Intéritniro (25 aoOl-G septeml)re 1791), on procéda au 
renouvellement de l’administration du département, 
et M. Lierre (larcsché, de La Préc, administrateur 
sortani. tut réélu administrateur pour le district de 
Mareniies (5 septembre}. 

L’Assemblée législative n'était pas arrivée au 
terme de son mandat, lixé au B’' mai 1793, lorsque 
le veto op]>osé par le roi à deux décrets rendus l’un 
contre les émigré'S, rautre contre les ju’êlres réfrac¬ 
taires, el la deslilution des ministres girondins ame¬ 
nèrent l’émeute tlu 2Ü juin 1792. Le manifeste di' 
Coblentz i25 jnillel] ])récipita les événements, et 
la Journée ilu H) août amena la suspension du roi. 

Tels turent les gi'aves événements qui molivèrent 
la convocation dos asseml)lécs [irimaires ])Our la 
nomination des membres de la Convention natio¬ 
nale. il sulïisail, pour être aj>[)e!é à voter, d’avoir 21 
ans ci de n’êlre'iuts en état de domesticité. 

* T 

L’assemi)lé(‘ électorale du département de la Cba- 
renle-lnférieurc se réunit à La Uochelle, le 2 sept¬ 
embre 1702. l'ieri’e- Isaae (îareselié, éleeleur du 
districi de 5larennes, tut nommé scrutateur, et élu 









dans la même session adminisfrateiir du déi>arte- 
menl 10 se})leni})i’ey. Dans la séance du (î se])teinhre 
au malin, il avait refusé les fonctions de tléjnilc à la 
(Jonvention fjui lui élaicnt olTorlcs j)ar la inajoritc 
relative des électeurs, on concurrence avec Dcché- 
/caux 1 1 , de l'île do lîé. !MonLé à la triljune, il s’é¬ 
tait exprimé en ces termes: « .Alessicnrs, ]>c]idant 
deux ans et demi je n’ai point alDandonné mon jioste. 
J’ai constamment servi ma patrie dans rasscmOlée 
nationale constituante. J’ai rempli ma lâche avec 
zèle et exactitude et j’ai trouv(’ ma récompense dans 
le salut de ma patrie. Chacun doit à son tour con- 
tribuer à la sauver. Je n'en suis pas moins sensibit* 
aux témoigaiages de confiance que l'assemblée élec¬ 
torale veut bien ni’aceonler, mais je la supplie tle 
vouloir bien écarter scs snlTrages. C’est un sacrifice 
douloureux et inbuble sans doute poni- mon âme, 
mais des considérations puissantes et impérieuses 
me font un de^ oir de vous ouvrir mon cœur. Veuil- 
I»‘Z, jevous en conjure, m’oublier pour un moment. 
Un temjjs viendra peiit-èlre où je pourrai offrir à 
ma patrie de nouveaux services personnels, » 

Quelles étaient les considérations puissantes qui 
avaient fait ainsi s’écii])sci‘ Caresclié ? S'il jugeait 
alors (le la gravité des événements, son coii]> <ra'il 
ne l’a ]>oint (rompe, non j)bis que son honnêteté. 

En ([ualité d’administrateur du départemeni, il 
ju'ésidH les trois sessions du Consïdl général des 


(1; (nislave Decliêzeatix, négociant à I-a Flotte (île tle lîc), 
tli'putc à la Convention nationale, mort à Itocliel’orL sur réclia- 
fand révolutionnaire, le 17 janvier l'fil. 
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novem)>ro 170'2, 21 mars et 6 décembre 1793. Lors 
des élections du 2d vendémiaire an IV (12ocloi)rc 
1795,, il fut nommé secrétaire de rasscmldée élec¬ 
torale ; le 24 vendémiaire, il fut appelé à la prési¬ 
dence de cette asseml)lée, par suite du départ du 

F 

citoyen Delacosle, nommé député. Elu, ce même 
jour, administrateur du département, il pt'f'sida 
encore le plus souvent, jusqu’au 7 messidor an IV. 
radministraüoii centrale du département. 

Entre temps, il exerça les fonctions de maire de 
sa commune natale. 

« A la réoriranisation des Conseils aénéraux, sous 
le Consulat; il fit partie de celui de la Charente-ln- 
l’éricuirc. 

» Pat’ tiécret impérial du 17 juillet 1810, il fut 
nommé pour présider, jus({irau I" janvier 1813, Tas- 
stmibh'e du canton de ilarennes. 

» Il mourut à Faveaii, commune du Gua, le 13 
mars 1812, et fut inhumé dans sa pi'oitriété. Ses res¬ 
tes re[>asenL {ttijourd'lini a Thenac, dans le tombeau 
de la famille Eschasseriaux, aiijirès de ceux de sa 
lille qui avait épousé V. Uené Eschasst'riaux. »(!] 
(.Issemh/c'es <Heclora,ley de la Charenle-lnférienre, 
|)arM. Escliasseriaux, dé]>uté, 



* 

♦ ♦ 


' ♦ 
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Avec la (’on vcnüoiK Saiut-Sornin elle pavs de Ma- 
rennes ressentirent le conlro-eou]i de la Pa'volntion 

(l) liciié Esrhassoriaiix, nunimé députe snppléauL à la (jon- 
vciitiau te septembre 1702, qui rcm]îtaça I>eehézeau.\, ilémis- 
sionnnire. 
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d’une manière plus sensible. La fêle de l’Llre su¬ 
prême, célébrée à Marennes le 27 juin 1703, à la¬ 
quelle assistèrent les délégués des autorités canto¬ 
nales et municipales et où Léonard, curé, dit la 
messe, présag-eait l’abolition du cullc. Il y a lieu de 
croii'c f[u’à partir du I®'' décembre 1703, l'église de 
Saint-Sornin fut fermée; c’est à cette date que. Louis 
latmotlie, maître d’école, cessa ses fonctions de sa¬ 
cristain pour devenir gagé du maire. Les meubles et 
ornements sacrés furent ensuite vendus aux enclu’*- 
rcs et ac<[uis en partie jiai’ les citoyens ilorain et 
Desse, qui les rendirent lors du Concordat, 

En même temps qu'il était contraint de cesser scs 
fonctions sacerdotales, le curé Tiadnicr se voyait en- 

f Ai 

lever la tenue des registres de l’état civil qui lui 
avait été laissée dej)uis les premiers jours de jan¬ 
vier 1793, épOf|ue où les anciens registres paroissiaux 
avaient été abandonnés. (Acte du 18 nivôse an II 
constatant la destitution du citoven Trainier comme 

F ■ 

otlicier de l’état civil en vertu de l'arrêté de Lequi- 
nio, représentant du peuple, tlu b‘' du même mois.) 

Le curé de Saint-Sornin commença donc à ex)>icr 
sa faiblesse et sa faute. La tradition rap|)orte qu’il 
ne voulut pas se séiau'er de ses paroissiens. Aussi 
les carrières de L’Enfer, les bois de La Mauvinière, 
les maisons de (juel{[ues âmes religieuses ]) 0 ssèd(‘nl 
des secrets <[ue nous ne, découvrirons jamais. On <lit 
ciqiendantipu' Triiinieraurait été enferméà lirouagi'; 
mais, s’il en est ainsi, il fut bientôt relâché, 

11 attininislrait le pays, et ri’glise. (te Marenm'S est 
dépositaire des oi-nements ([ui lui ser\irent pour 
célébrer le service divin [calice d'étain. patène. 
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SMintes huiles, cht'asuhle, fragments d'hosties, etc.). 

Le curé lie Saint-Korniu était le seul j)asteur (ralen- 
lour(|iie la Ivévolution eût épargné, a cause de ses dis¬ 
position s conciliantes. i\lais si 1*011 é})argnait riionime. 
le )U‘éti‘e (Hait toujoui's étroitement surveillé. 11 se 
rendait, dit-on, à Maronnes sous le costume d’un ré¬ 
tameur et célébrait nuitamment la messe chez M, 
lloslin, rue Sainte-Valièrc, dans la maison actuelle¬ 
ment ])ossédée par M. Chevallier, entrepreneur de 
travaux publics. 

Le gouvernement révolutionnaire, rjni su]jprimaiL 
le culte et les prêtres, poursuivait I idée l’cligieuso 
jusque dans rajipellation des communes. Saint-Sor- 
uin porta le nom de lu Bei'toche, du 1*''pl^^^'idsc an II 
au 28 messidor an lll (janvier 17t)4-juiliet ITUü); 
]>nis ce fut eebii de Sornin-sur-McL7'ennes (28 mes- 
sidor-li fructidor), et enlin celui de 7’7eiti*iiS-SOUS- 
Uroue qui disparut l.iienlôt, 

Ceiiendaul une accalmie s’élait ]>roduitc et une 
réaction semblait s’imposer. Les républicains sen¬ 
taient que peu à peu le sol glissait sous leurs pas : 

J- 

aussi essayèrent-ils de SC ressaisir par un couj) d’Etat, 
ail 18 fructidor an V sejitembre 171)7). 

Le culte avait recommencé avec l’assentiment de 
la ])opnlalion ; mais les révolutionnaires du Gua 
veillaient un saint de la République. Le .7 avril 1798. 
l'administralion du déqiarlement envoyait l'ordre à 
la iiemlarmerie de Saintes tTarrèter le curé Trainier 

•Z? 

sans bruit, car il avait lieaucoup de jiartisans. ^ 1) 
(,’ondiiit à lîocbefort le même jour, il lit partie, au 


( I) Archiver ^lél^nr^em(‘nU\içli. 
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mois (l'août suivant, du convoi de prêtres dépozdés à 
la (riiyaue sur la Jiiuionnaisc. Il mourut durant le 
trajet (20 août 179B). (CI', Prêtres et reH(jieiix ilê~ 
portés, 2® vol., par M. l’abbé Manseau.) 

Mst'’ de lleaurogard, dans ses Mémoires (1), iiarle 
spécialement du curé de Saint-Sornin et de sa tin 
édifiante, sanctifiée ptir le repentir : 

« Une mort bcureuszï et consolante fut celle de 
Monsieur 'rraynier, prêtre de Saintes, Cet ccciésias- 
li(liic était entaché du serment de la constitution, il 
y persévéra jus([u’cn 1708. Il était encore en fonc¬ 
tions dans une ]uiroisse près de Saintes, et il se dis¬ 
posait à rodice des Ténèbres, le mercredi de la se¬ 
maine suinte, lorsque le commissaire du Directoire 
le fit enlever. Il fut conduit sur-le-tduimp à Roche- 
fort, et en entrantdans la prison, il était encore vêtu 
de ses habits longs. Scs paroissiens le conduisirent 
et, pensant exciter l’intérêt des autres déportés, se 
plaignirent d’une rigueur d’autant plus injuste ([ue 
teur bon pasteur s’êUdt soumis à tout : cette décla¬ 
ration ne lui valut ([u'unc réception très froide. Un 
vieux officier de liretagne, homme très nature! et 
trop peu mesuré, lui re])rocha son sclusme. Ce [irêtre 
avait une figure malheureuse; il faisait pitié par l'a¬ 
battement et la donlenrdans hujueile il était plongé, 
et surtout par sa solitude au milieu d'un si grand 
nombre ch; dépoidés. Dieu, plus miséricordieux (pie 
les liommes, en eut pitié : il toucha son cœur; il se 
mil entre les mains d’un prêtre zélé, mais doux et pi- 


(1) Mémoires de Mgr de Beauregiirib évêque d'Orléans, L. n, 
P* 241, par Mgr de Cuzon. Poitiers, 1842. 
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toviible ; il lui fit une longue confession ui fut absous. 
Dès ce moment, il se fit dans ce pauvre prêtre un 
changement miraculeux. Ses traits ne furent plus les 
mêmes; son front devint calme et rinnocence s’y 
peignit avec tous ses cliarnics. Il devint aimable tt 
(jiii, et en peu de temps se concilia restime et ramilié 
de tous les déportés. Avant son départ pour Cayenne, 
sa j>oi tri ne était ])lus que délicate; la mer et le régime 
achevèrent de perdre sa santé. Il soufiVit les maux 
et les incommodités du trajet sans se permettre une 
])iainte. 11 ne {lessa pas un seul jour de monter sur le 
j)ont. Quand il vit qu’il allait mourir, un soir, il des¬ 
cendit; je le suivis ])our lui administrer, comme je 
pus, l’onction sainte; il lit ses prières, et le lentle- 
main, au réveil, on te trouva mort. Cet homme pré¬ 
destiné par la bonté tle Dieu, du sein de l’erreur fut 
a[ij>elé au martyri'; sa mort répandît un baume de 
jeiix pai'mi h's prêtres catholifiues. » 


* 
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Kn même temps <[u’clle s'atlaipiait à la religion 
(d au cleru'é, la tourmente révolutioimaire essavail 

■w * f • 

de <létruire ranticpie noblesse. L’abandon des droits 
féodaux et des privilèges ne sutïit bientôt plus à sa¬ 
tisfaire les j>assions démagogi([ues ; le civisme des 
ci-devant nobles ne larda pas à être suspecté. 

Lorsqu'arrivèrent les jilus mauvais jours, l'ex- 
dame de la seiîi'neurie de Feusses, de Vallès née 
de La Morinerie, fut retenue ju'isonnière dans sa tour, 
si l’on cil croit la tradition. La calomnie la jilus ab¬ 
surde s'acliarna. contre elle sous la forme de couplets 










évidemiiîent eni|)ruiités ;t une chanson du ia capitale 
et adaptés tant bien (pic mal au cas d'uiYc femme in- 
olfcnsivc : 


.Madame Dewaic avait promis 
De monter sur J’Ane gris; 

Son coup il l'a manqué 
D’être g-uillolinc. 

Madame Dewaic avait promis 
De faire égorger tout Paris; 
Son coup il l’a manqué 
Grâce à nos canonniers. 


Pendant ce temps, les biens des émigrés étaient 
vendus. La coinnuine de Saint-Sornin renfermait 
dans son territoire une certaine (quantité de marais 
salants cl autres propriétés confisqués sur les nobles 
au profit de la nation. Nous empruntons à ^f. Léle- 
lié {lionce-les-Bainx^ Manmnes, etc.) les indica¬ 
tions données par un sommier et ({uelques rares états 
d'expertise déposés aux archives départementales (1 ) : 

« Dominique Vagoureux de la Roche, seigneur des 
Allards, à Grézac. Marais salants à Sainl-Sornin, 
vendus 8,450 livres. 

» Paul-Cliarles Du Rreuil, comte de (tuilteau, à 
Saintes, ollicier do dragons, marié à Marie-.\nnc- 
IIcnriettc d’Abadie... Marais salants et gâts à Saint- 
Sornin et Saint-Symphorien, vendus 2Û,8UÜ livres. 

>5 Pierre-René-Augustc, mar(|uisde Dreniondd’Ars, 


(I) Siluation nobiliaire et alliances établies d’après M. de La 
Morinerie. [Lit noblesse de Sainlonye el dWtinis.) 




















0 l’aînL* », député de ta noblesse, seigneur d’Orlae. 
etc., époux «le Jeanne-Marie-Klisabelh de la Tastc. 
15 livres 17 aires de marais salants à iMornac, Saint- 
Sornin et Hiers... 

» Jean-Timothée de la (T'oix du lïepaire, cheva¬ 
lier, à Epargnes, mort sur réchafaud révolution¬ 
naire. Marais salants à Saint-Sornin et: à Arvert, ad¬ 
jugés 5,725 livres à lionnafous aîné et à B. Bertrand. 

)> Cajt'tan 1 hdaur, à Saintes. Buraiir de Faussae. 
Bois, terres, vignes, inai'ais, moulins, une maison à 
Luzac, la inétaîrie de Saint-Nadaud. 38 adjudica¬ 
taires, dont: Senne llls (métairie de Luzae, 43,700 li¬ 
vres), François Brun, Coindriau, Jean Travers, llus- 
(i(|ue Foucaud, Louis ('bauvet. Le loul estimé 78,480 
livres. 


» .loscjJi, iilins Bojdiie-Jacques tle Lourbon-Bié- 
nac, si'ig'neur de Bords, etc., lieutenant général des 
provinces de t^ainlonge et d’Angouinois, iiiarié à 
Léontine-Marie de Verdelin... Marais gâts à Baint- 
Sornin, vendus le 4 pluviôse an IV. » 

Les ])resbylèrcs de Baiiit-Sornin et de Brouc du- 
rent être vendus vers la même époque. Nous avons 
dit dans ([uellcs mains est passé celui de Broue. On 
assure ipio la maison habitée aujourd’hui par M"’® 
veuve Doutaud etM. Brochard est l'aneicnne maison 
curiale de Baint-Sornin. 

II lie reste rien di'S délibérations du Conseil muni- 
eipal ptmdant celle jiériode agitée ; mais ici, comme 
dans beaucoup d autres localités, les diverses fêles 
lirol'ancs créées pour remplacer les solennités reli¬ 
gieuses ne devaient pas satisfaire le peuple, (lui vil 
avec joie rouvrir réglise et revenir un prêtre. 










Nous ne pouvons clove ce clia|iiti'e sans itacler de 
deux liommes, enfanls de Sainl-Sornin, (jui jouèrent 
un cei’tain rôle dans les guerres la Révolution et 





re : 


(’]iasseloup-Lau]iat(François, marquis de), général 
de division, sénateur, |)air de France, grand'croix 
delà Légion d’honneur, commandeur deSainl-Louis, 
commandeur de la Couronne de fer, né à Touche- 
ronde, conununede S;iint-Sornin-de-Marennes (Cha¬ 
rente-Inférieure), le 18 août 175i, a])))artenait à une 
ramille de la no])lesse d’épée de Saintonge. (Voir ch, 

XH, § Toucheronde.] 

Aspirant au corps de l’artillerie, le 1 août 177U, il 
passa dans le corps du génie à l’école tle Mézières, 
le R’’ janvier 177L Tl dirigea (comme capitaine) la 
défense de Montiiualy, oi’i il s’était jeté volontaire¬ 
ment en 17h2, et il eut une gi-ande part au succès de 
la batîiille d’Arlon en 1793 : il y compiit le grade de 
chef de bataillon. Il commandait l'attaque [)rinci)>ale 
au siège de Macstricht (1791} et recevait les é|»;iulet’ 
tes de chef de lu'iü’ade (colonel) le 9 novembi’e 1791, 
après la reddition de cette place. 

Tl fut chargé de dirirrer les travaux du siège de 
Mayence (1795), puis il se rendit à i’ai’mée (rilalit*. 
Il commandait le génie dans les brillantes campa¬ 
gnes du général lionaparte (1799-1797) ; il se distin¬ 
gua au passage du 1*6, aux sièges de la. citadelle de 
Milan et de la forteresse de Mantone, aux batailles 
de Ijonato, de Castigtione, <le Rivoli et d’Ai-coUi. üé- 



























iii'i’.’il (le Ijri'JTJuic li‘ 31 i'év'i'ier 17117, il commandacii- 
cofo le eiMiie sous Schércr et Moreau, et l’ut élevé au 
e^radé de g'i'înéi'nl de division Iti 18 seplembre 171)1), 
pour les gramis serx iees riuidus [jendanl la retraiU*. 
A]>rès la paix de Lunéville, il dirigea les travaux de 
rortilieation de Idzzigliettone, Pesehîera, Man loue, 
Legnano, Hoeca d’Anfo, Tarente ; enlin, il traça les 
lielles fortilicalions tjui devaient Caire d'Alexandrie 
une des ]>laces les plus fortes de l'Europe. 

En 1805, il était à la bataille de Caldiero. Com¬ 
mandant en chef du génie à la Graïub'-Armée, le 22 
seplembre 1806, il assista aux journées de Golymin 
et <rEylan, aux combats livres sur la Narew et la 
Wkra. Il dirigea, en 1807, le siège si ditïicile de 
iJantzig qu'il prit après cinquante jours de tran¬ 
chées ouvertes. Il prit également Straisund- 

Comme directeur général de tous les travaux des 
places fortes en Italie, il fît exécuter d’immenses 
constructions à Venise, Altîxandrie, Osoppo, Ancône, 
Mantoue, Pahnanova. et détendit ces deux dernières 
phu:es pendant la cani|jagne de Wagram, Nommé 
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comte rte ri!jm})ire en 1808, conseiller d’Etat en ser¬ 
vice ordinaire en 1811, il accompagna jjendant cette 
(Un-nière année rEnii>ereiir dans son voyage en Hol¬ 
lande et rédigea divers ])rojeLs pour la défense de 
cette partie du ttu’i'itoire. Commandant en chef du 
génie (h; la Grande-Année en 1812, il lit toute la 
eanqiagne tlelîussic, à l’issue de Ia(|uelle il inspecta 
les principales forteresses (h* l’Allemagne et de 
rilalie. Il l‘ut élevé à In dignité de sénateur le 5 avriI 
18 !:î. 

Gomme tous les sénateurs, il fut, ajirès l’abdicaiioii 


I 








de l’Empcvcur, nommé pair de France, le 4 juin 1814. 
et ligiiva juirnü ceux qui se proîioncèrenC contre la 
condamnation à mort du maréchal Ney. Il rntap]>cléj 
en I8"2(). à la ]>résiilcnco du (.'onseîl d4; pcrrectionne- 
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ment de l’Ecole polytechnique. 

M. de Cliasselûup-Laubat est mort à Paris le G 
octobre 1833 ; son nom est inscrit sur l'arc de triom¬ 
phe de l’Etoile. 

L’Empereur, à Baînte-Mélènc, on parle comme de 
rollicicr du u’cnic le plus distingué ([u'il y ait eu 
sous son règne ; les ti’acés du général de Cliasseloup- 
Laubat ont été placés aux Invalides, à côté de ceux 
de Vauljan et CormoiTtaignc. 11 a laissé quelques pu¬ 
blications estimées sur rartillcrie et le génie. 

Le nom de Chasscloup-Laubat a été donné à la 
caserne A (anciennement l.)au]>hine) à La Ilochelle. 


La commune de Saint-Sornin peut encore s'enor¬ 
gueillir d'avoir vu naître un autre soldat aussi brave 
que le iirécédent et dont le nom, resté moins célébré, 
mérita cependant d’être immortalisé sur la colonne 
Vendôme. 

A vrai dire, nous ignorions l'existence même de ce 
héros modeste cl glorîcvix à la Ibis, lorsque la com¬ 
munication sui\'ante nous fut faite par M, rahl)é 
Ohoinard, curé de Dûmj>icrre-sur-mer, meuilire de 
la Po)7îînis.sî07i dos arts et ritonuraonls liistoriqjies 
do la (jlrdrentO'-Iriférïoiiro. Il s'agit d’une inscrip¬ 
tion gravée sur une tomlie placée dans It^ jaisstnia^ 
qui conduit de la rouit' l'église di' Mazei'ay (canton 
de Saint-Jean d’Anixély) : 
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Passant, ci-gît un bravk, honneur a sa mémoire. 
Vingt-deux ans de i'Éuil, plus de mille combats 
Ont épuisé son sang, sans fatiguer son bras, 
Napüi.éon l’avait distingué dans sa gloire 
Et de son grand courage admirant la valeur 
Il attacha deux fois une choix sur son cœuR. 
Chez cent peuples divers, prodigue de sa vie, 
En comhattant pour elle^ il sauva la patrie. 

L)u soleil d’Austerlitz il a vu les raa'ons 
Ivr l’aigle impérial effeuillant sa couronne, 
L'iiistoire pour Vient a choisi ses gravons 
Et son nom lmmortel rrille sur la Colonne. 


Au dos du nionumenl, on dëcIiilTrc à peine quel- 
t(ues mois d’une longue inscriplion en très grande 
partie efïacée : 


(Jl-GÎT r’iEIUUl VlKNT, ANCIEN CHEF DE BATAICCON AU 
13'’ lîÉGiMENT d’InKANTEIUE LÉGÈRE ET OFFICIER DE LA 

Légion d'honneur, né a Saint-Sornin de Marennes, 
0'Harente-1nf'‘‘‘, en juin 177o. Il est parti simple 


SOLDAT LE : IL A FAIT TOUTES LES CAM- 

à 

PAGNES ETA ÉTÉ LE 18 MARS 1814. 


Pierre Vieil, fils d'un déchargeuv de sel, naquit 
le (1) à Nicune, cour des Landes, dans 

la maison liahitée, ii y a. (|uelques années, jiar M. Ke- 
iioiileaiid, son ]ie(ii“ncveu. 

D'uiur haute stature, il s'engagea dans l’armée en 
17h2, n'ayaiit alors que dix-sept ans. Il ne savait ni 
lire ni écrire. Il lit toutes les campagnes de la Ré- 
]>ul)li(|ue et <Ic l’Empire et fut dix-sejit fois lilessé, 


(1) Acte de bapLeme du lendemain, 2 juin* 
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nolanitneiit à Montel^elto, où une l>allc lui traversa 
la bouche, lui i’racassanl la mâchoire. Il n’élait en¬ 
core qu’oilicier subalterne (sous-lieutenant ou lieu¬ 
tenant), lorsqu’il sauva, dit-on, l’armée à uneluitaille, 
ce ((ui lui valutdc l’avancement. <-e détail nous a été 
donné par une personne qui le tient d'un ancien sol¬ 
dat, compagnon de Vieil ; mais on n’a pu nous dire 
le nom de la lia taille. 

Après l’exil de Na}>oléon, Pierre Vien se retira dans 
son département. Il sc maria assez richement à Saint- 
Jean d’Angély et habita cette ville. Il jouissait d’ail¬ 
leurs d’une pension de retraite de 3,(iÜ0 francs. 11 
mourut sans postérité, le 21 septembre 1812, à La Gui- 
berderie, paroisse de Fenioux, et fut enterré à Ma- 
zeray, dans la cour qui précède l’église et (jui faisait 
alors parlic du cimetière. Sa veuve lui lit éi'iger le 
monument dont nous avons parlé, et au-ilessous de 
la date de sa mort, elle indiqua (jue le commandant 
Vieil était « décédé avec le couratre du soldat et la 
foi du chrétien ». 

Le commandant Vien avait une sœur, épouse Car¬ 
tier en premières noces, et Renouleaud en secomles 
noces. M. Ftiennc Cartier, né à Niculle en 1880, au- 
jourd’luii conseiller municipal et trésorier de la fa¬ 
brique de Nieulle, ([ui a connu son grand-oncle et 
l’est allé voir à Saint-Jean d'Antrél v, a ou robliireance 
de nous fournir ces l'cnseigiiemcnts, complétés [lar 
M. î’ablié Olioiiiard, curé de Mazeray. 
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K l'Ü 0 UE CO NT E M P( ) It A1N E 


Iji- l’ail tnanniaiU le dâljul du xix*^ siècle est ta 
l'éonverliirc tle l’<'glise. 

IjC 3 luai 1801. Me*' lîaroy. dii-ecleur du diocèse de 

* */ » 

Saintes, envoya à Saînt-Sornin M, Métayer, ancien 
curé de Bainl-Auguslin-sur-nicr et missionnaire. 

Sur les ordres de Ms' de Mandolx, ce prêtre rétablit 
la Fal)riquc de la paroisse, et les rcgisiia's datent de 
cette épo(pie. Nous avons reproduit rinvenlaire ([u'il 
lit Caire des objets délaissés à cette date par M^I. 
]\lorin et Desse. (pii les avaient acquis nationale¬ 
ment quelques années au|Kvravant. 

M. Métay('.r était né à Bainles, II avait prêté ser¬ 
ment à la Constitution et avait été très mal reçu des 
])aroissicns de l’église de Vaux, lorsqu'il voulut 
premlre possi'ssion de ta; |)Oste. 1/expiation vijit pour 
lui comme [jour i\I. Traynier. Le l"? décembre 17U8, 
il arriva à Baint-^Iartin de lté |iour être détenu 






dans la citadoîle, el il y resta jusiju’au 10 septembre 
17‘.)9. Nul doute que l’exeniple des ju-êtres vertueux 
avec qui il vécut pendant ]»rès d‘un an ne l'eût con¬ 
verti ; aussi a-t-il laissé un excellent souvenir dans 
la jiaroissc do Saint-Sornin. Il y est mort, contraire- 
ineiU à ce que rapporte ]\r. l’abbé Manseau dans 
son livre Ia‘S [> rétros déportés.[\) Après lui et delKtü 
à 18‘AS, la ]>éiuirie de prêtres ol)lig'ea le curé du ( riia 
à tlesscrvir la paroisse. En 182R, M. t'Iiauvin (ut 
nommé curé tle Saint-Sornin. Il était né dans les 
environs de Saintes. Ce l'ut lui ipii (H placer les bancs 
c L1 ; i c h a i re , sa n s a \'o i r c O n s en t; n c‘ e d e s ni u t i 1; d i o n s q u e 
SüutTrirent à cette occasion les sculptures de réglîse. 

L’instruction donnée aux enraiils du boure- était 
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si iniparlaitc à cotte époipic, que l'on était oldigé 
d’envoyer à Xiculle (;cux que les [(areiits voidaicnt 
voir réellement instruire. Cette lacune donna l'idée 
à M. Chauvin d'établir dans les deux vastes salles 
de son presbytère une école où i! se lit lui-même 
l'institiileur. La maison occupée jicndant les rjuinze 
premières années du siècle par l’abbé Métayer avait 
été reconnue trop petite; elle tut éehang-cc, à l'ar- 
rivee de M. Chauvin, ]>ar ccHc (|Lii sert maintenant 
de cure. On peut allirtner que la création d’un éta¬ 
blissement [dus iiniiorlant était déjà en germe dans 
l'esprit du curé et dans les salles du presliytère de 
Saint-Sornin. L’alibé Chauvin nommé, vers latin 
lie 1832, à la cure de Jlontlieu, où il mourut le 
26 juin 18.àtj, partait en effet avec l’idée bien arrêtée 


(l) Celle correction yiarlicutière n’enlè\'c 
ncrale de ce remarquable travail. 


rien à l’exactitTide gé- 



































(le fonder une maison d'éducation reltjïieusc. Ce 

O 

devait être le petil séniimrirc fie Montlieu. Nous som¬ 
mes liGureiix de saluer la mémoire du vaillant fon¬ 
dateur fie cette maison c[ui abrita les années de 
notre a<lolescence et connut des jours si prospères, à 
une époque où la jeunesse y aniuaît de plusieurs 
<lé|)arlements. 

(.^tuutre fois dans ce siècle, révêfpte de Tja lîoclielle 
honora Saint-Sornin de sa visite. En 1853 et 1858, 
ce lut Villecourl ; en 187(), Ms*’ Thomas, et en 
1885, Me^’Ardin. ('e dernier revint dans la commune 
f*n 1S8Î), mais cette fois à la paroisse de Nieulle ([ui 
avait jadis reçu Villecourt, lors de la bénédic¬ 
tion de la clnipelle. 

L(' chemin de croix actuel fut érigé le 3 juin 1853, 
la confrérie du Saint-Scajuilaire le 15 juillet 1857, et 
celle du Saint-Eosaîre le 5 décenil)re 1858, 

Au point de ^ ue çi\ il, nous rappellerons simple¬ 
ment les principaux faits relatés dans les registres de 
délibérations tlii Conseil muincipal : 

« AujourdMiui, ilouze janvier mi) huit cent huit, le 
Conseil muiiicipal de la commune de Saint-Sornin, 
iH'uni en exécution de l'ordre de Monsieur le Sous-Pré¬ 
fet, en date du 4 janvier présent mois, présidé par 
le Claire, 

» Le Président n fait part au Conseil du sujet de 
sa réunion et lui a donné (lecture) de la lettre de 
Monsieur le Sous-l’réfol relativement à rétablisse¬ 
ment lie rocti’oi municipal dans cette commune. 

» Tjc Conseil mujiici|>al, considérant : 

» (pie la comnunic de Saint-Sornin est isolée et 
éloignée de toute conimuiiication ; qu’il n’y a dans 
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celte commune aucune grande roule, aucun bou¬ 
cher, aucune auberge ; rju’il n’y a ([uc ('[uelques ca- 
liarets ; que ces cabarets ne sont le nus que momen¬ 
tanément et par quelques petits propriétaires 
]iour vendre le surplus du vin nécessaire à leur con¬ 
sommation, et qui (lar conséquent ne tiennent ))ran- 
don ([UC pendant ciueh[ucs semaines ou quelques 
mois: 

» t^u'il n’y existe aucune espi'ce de commerce ([ue 
celui du sel qui dejiuis deux ans est absolument nul ; 
([lie les habitants y consomment le produit de leur 
industrie et de leur culture et vivent uniquement de 
leurs denrées : 


» Est d’avis à runanimité ([ue le droit d’octroi 
municipal ne peut être établi dans cette commune et 
iju'il ne voit aucun objet sur lequel on ]K;ut l’établir. 

» Fait en Conseil lesdils jour et an ci-dessus. 

» Lelong ; Touzeau; Roux; Rouquet; Rarbon- 
NEAu ; TtuREAu ; Revineau. » 

Le 10 août 1838, le Conseil municipîd était réuni ; 
1“ pour l'aciiat d’uue maison d’école, 2® ]>our l’achat 
d’un terrain devant servir tle cimetière [iroleslanl, 
et 3“ jtour le cbangement du eimethu’e calhol)([ue. 

En 1839, ce changement était un l'ait accompli. 
Les halles, cjiichjites années [ilustard, furent placées 
où nous les voyons actuellement, et les abords do 
l'église dégagés par la transformation du cimetière 
en la place qui existe aujoui'd’liui. 

La pièce de ina; du .las des drôles, trunc conte¬ 
nance de 12 hcclarcs environ, entourée de fossés, 
ajipartenant à René Eschasseriaiix, née Ma¬ 
rianne Oaresché, ailonné lieu sous la Restauration à 
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un procès qui a dure 8 années et a eu dans l’arron- 
disscnicntun certain relentisscinent. (I) 

Le KèglemenL sur les marais salants de l'arron- 
dissement de Maronnes, ]}réparé par M. Le Terme, 
sous-])rc)'ct, et approuve par ordonnance royale, avait 
interdit |)ar son article 293 l'accès du marais aux 
animaux à 

Celle inlerdiction avail pour but de jiréserver les 
(aillées, ou chemins non empierrés servant de digue 
aux marais salants, des dégradations que pourrait 
occasionner le passage de ces animaux. 

Les proju'iétaires enclavés dans les marais s’éle¬ 
va ion l contre celle disposilion du règlemenl tpii les 
empêcliail do l'aire pacager leur bétail dans leurs 
prairies elles contraignait à enlever le foin à dos 
d'homme ou de cheval, car certaines prairies, comme 
la prise fie pré du .Tas des Grêles, étaient inaborda¬ 
bles jiar l'absence de toute voie charretière carros¬ 
sable ; — ils soutenaient, avec raison, qu’un règle¬ 
ment local, qui n'avait de force ([ue par une ordon¬ 
nance royale, ne pouvait prévaloir contre les itrin- 
ci])es tie droit commun et contre les lois ci\iles 
qui assurent à chaque propriétaire rentière jouis¬ 
sance de son bien. 

Le 28 juillet 1823, le garde champêtre de la com- 
munede Saint-Sornin agissant à l’instigation du sous- 
préfet, dressa, iirocès verlial contre le sieur Rous¬ 
seau, demeurant à \ienlle, fermier de la prise de 


(1) Notes louniioft ])ar M. le !>amn Hschasseriaux, ancien dé¬ 
puté. Nous ra|ïpclons que le revenu tîu « Jas des Grclcs » a été 
donné aux pauvres du pays de Marennes. 







prc (lu Jas (les Grôles, pour avoir conduit dans cotte 

prairie une bande de lioculs destinés à l’engraisse- 

■ 

ment. Le l'ennier avait suivi le seul cliejnin d’accès 
à la prairie. 

Le 7 août, le lèrniier reçut une citation à compa¬ 
raître, le 22 du même mois, devant le juge de paix de 
Maronnes ])Our s’entendre condamner au.x peines et 
amendes édictées par la loi, en raison du délit dont il 
s'était rendu coupable d’après le procès verbal du 
garde champêtre. 

TjC 17 août, René Escliasscriaux écrivit à M® Giu*- 
rin père, avoué à ^Marennes, pour le prier d'interve¬ 
nir en son nom dans le procès pour la dérense de 
son droit de pro]>riétc. 

Le 2G septembre 1823, te l'ermicr Rousseau fut con¬ 
damné par un jugement de simple police à une 
amende de 4 fr. 05 et à 8 fr. 05 de frais. 

Le 20 scjitcmbre 1820. René Escliasscriaux se 
pourvut on cassation contre le jugement du 20 sejd- 
emhre 1823. 

Mais les contestations relatives à l’acci^s du Jas 
des tlrèlcs continuaient toujours entre l’adminis¬ 
tration et les fermiers de cette projiriélé. 

Le sieur Midcat, te nouveau fermier, fut à-son tour 
condamné, le 10 janvier 1827. par le tribunal de 
simple police de Marennes, jiour avoir amené dans le 
Jas des Grêles une chai-rette attelée de bœufs, à. 
l’aide de hupielle il avait enlevé sa recolle de foin de 
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Ifené Esciiasseriau.x iiréjiara un nouveau ]>ourvoi 
en cassation dans le couranl de février suivant. M® 
























Odilon lîarrot, avocat, fui chargé plus lard de sou¬ 
tenir ce pourvoi. 

Les ]u-inci]>aiix propriétaires s'énuirent des ri¬ 
gueurs de l’Adiiiinistralion. Leurs plaintes deve¬ 
naient générales contre le règlement sur les mar.ais 
qui sapait la propriété d’une manière si évidente. 
Ils ne voulaient plus coopérerai! fonctionnement du 
syndicat de ces marais: ils ne connurent, en e(ïct,les 
dispositions restrictives de ce règlement qu’au mo¬ 
ment de leur application. 

Le !() mars 1827, la Cour de cassation rejeta le 
pour\’oi, ])arcc que, d’ajirès elle.le règlement sur la 
police des marais de rarrondissement de Maronnes, 
a])[)rouvé par le roi, avait été rendu dans les limites 
des attributions du pouvoir administratif et que le 
juge de paix de Marennes avait fait une juste appli¬ 
cation de ce règlement. 

Débouté par la Cour de cassation, René Esebas- 
seriaux se décida à porter l’affaire devant le Conseil 

F 

d’Etat jiour obtenir la modilication du règlement. 

Le 18 avril 1827, il rédigea une sujqdiqiic au l’oi, 
qui constituait la preniière pièce du pourvoi au 
Conseil d’Etat. Cette supplique fut transmise à la 
Direction générale des ponts et chaussées, ])uis à la 
Dréfecturc de La Rochelle où elle fut suivie, quelque 
temps après, de plusieurs autres de même nature 
émanées d’autres propriétaires de prés enclavés dans 
les marais salants. 

Le 20 mai 1827, René Escliasscriaux écrivit au 
Ib’éfet pour lui demander de suS|)endre l'application 
de Tart. 203 du reglement jusiiu’à ce qu’il eût etc 
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statué par le Conseil cl’Btat sur tes réclamations 
auxquelles il avait donné lieu. 

Le 13 juin, le ï^réfet lui répondit qu’il venait de 
renvoyer sa lettre au Sous-I^’étet de Marennes en lé 
chargeant de l'exaniiner de suite et de prendre telle 
décision que de droit. C'était une singulière manière 
de réi>ondre à une demande adressée à la haute im¬ 
partialité de l’A<lministration supérieure que d'en 
laisser la réponse au bon plaisir d’un sous-prélet 
Juge et partie en ral'faire, car il était lui-même l’au¬ 
teur du règlement. 

Les plaintes des intéressés se heurtant sans so¬ 
lution au mauvais vouloir du Sous-lh’éfet, le Préfet 
se décida à créer, par arrêté, des commissions com¬ 
posées des principaux propriétaires de marais sa¬ 
lants,chargées de donner leur avis sur les objections 
et oppositions que rencontrait dans son exécution 
le règlement des marais de T arrondisse ment de 
Marennes. 

Le Préfet, en envoyant, le âlîoctolirc 1827, une ex¬ 
pédition de son arrêté à René Kschasseriaux, l'infor¬ 
mait en même temps <[u’il le nommait membre de 
l’une de ces commissions et le priait d’accepter celte 
mission intéressante, ses lumières devant être d’un 
grand secours pour la commission. Elle devait se 
réunir à Marennes le Ifi décembre. 


Le 10 mai 1828, le résultat du travail de ces com¬ 
missions n’était pas encore jïarvenu au Ministère de 
l’Intérieur. 

■ 

En mars 1829, la Préfecture n’avait pas encore 
donné son avis sur les dillicultés pendantes,quoique 
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hi Direclioii dos Travaux pulilics lui eût lait plu 



sieurs rauneis a ce s 



IjG sileucc ilu l*réf<d ([ui faisail fraîiicr l’alîaii'c en 
longueur était une sorte ilc déni de justice. En 
mars, la Direction tics Travaux publics écrivait au 
Préfet jiour qu’il renvoyât les pièces de i'affaire ac- 
coni])agnées de son avis. 

Eli mai, le Préfet se décida enfin à adresser au 
Ministère de rintérieiir une réponse vague ne repo¬ 
sant sur aucune loi. 

En juin, Jîecquey, directeur des Travaux pu¬ 
blics, s'occupait du rapport (|u’il devait présenter 
sur cette alïaii'e au Ministère de rintérieur; mais il 
fallait attendre, pour iju'il [)ût l’en eiitreteuir, la fin 
de la discussion du budget. 

Le 2 mai 1880, l’alfaire du Jas des Grêles était 
toujours eu souffrance. L’avocat, M. Odilon Ilarrot, 
conseillait de faire dresser par les pi’Ojiriétaircs in¬ 
téressés à raliroa-aiion de l’art. 298 du rèfflement un 
acte de notoriété publitiue attestant leurs anciens 
di'oits cl de la façon dont ils avaient joui jusqu’alors 

iétés. 

Les événements do 1830 et une longue maladie de 
René Eschassoriaux occasionnèrent de nouveaux 
retarils à la marche de l'aftaire. 

Le 4 avril 1831, avant de <[uitLer Paris, René Es- 
chasseriaux tlonnait à un memlire sa famille pro¬ 
curation jiour le remplacer dans la conduite du 

* * - , -I '' 

pour^■oi devant le Conseil d Etat. 

Mais, dejmis la révolution de 1830,le Conseil d'Etat 
ne mettait aucun empressement à donner suite au 
procès..M. Le Terme avait quitté la sous-préfecture 









tic Marcnncs et avait été remplacé par un sous-préfet 
n'jirésentanl les niées du nouveau gouvernement. 

Il n'y avait plus alors à la sous-préfecture un fonc¬ 
tionnaire ijui, ])ar amour-iu’opre ou rancunes poli¬ 
tiques, cherchât à lutter contre le sentiment public. 

Déjà même, dans les dernières années tle la Ues- 
tauration, l’opinion publique s’était manifestement 
prononcée en faveur des propriétaires victimes de 
l’art. 293 du règlement. 

La lïoyauté qui a\'ait approuvé les iniques dis- 
jtositions de cet article ayant disparu, il n'était plus 
possiljle d'indiger aux propriétaires intéressés une 
interdiction aussi monstrueuse que celle qu’il con¬ 
sacrait. 

Le procès tomba naturellement par l’abandon de 
l'art. 293, que rAdministralion n’osa relever. 

En 1840, àt. 'l'ondut vendait sa maison de Nieulle 
fjui devait servir à rétablisscînent (rune école. Dès 

le commence ment du siècle, des institut ours continué- 

!■ 

relit adonner rinstruction à Saint-Boriiiii. mais non à la 
satisfaction comjilètedes familles.Longtemps encore, 
d’ailleurs, le bourg ne posséda ni mairie ni maison 
d’école. Nous avons vu ce que fit M. le curé Chauvin, 
vers 1830, pour rinstruction des garçons. M. Tjcbezot 
obtint des Sœurs i[iii demeurèrent ({uelques années 
dans la maison occupée maintenant par la famille 
Monbarbut. Les actes de l'état civil se passaîimt 
alors dans la maison de l’adjoint ou du conseiller fai¬ 
sant fonctions d’ollicicr de l'état civil [lour la sta¬ 
tion. On se décida enfin à doter le bourg des bâti¬ 
ments ({lie nous voyons aujourd’luii, eoinprenant les 
maisons d'écoles et la mairie. Depuis tjuchiues au- 
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nées déjà, Xieulle possédait ecs diverses construc¬ 
tions édifiées avec un Inen plus grand luxe. Nous don¬ 
nons en apiKuidice les listes d'instituteurs et d'in¬ 
stitutrices, tant pour Nieulle (|ue pour Baint-Sornin. 


Aux sergents d’autrefois avaient succédé les 
huissiers : l’étude de Baint-Sornin a été transférée 
depuis (juehjues années à Marennes. A la place (U‘S 
pi’é[)Osés à la gartle du sel, nous avons notre bri¬ 
gade de douaniers, avec un receveur, La brigade de 
Bien-Assis a été supprimée. 

La réunion de rétiule de notaire de Saint-Sornin 
à celle du Gua, il y a fjuel<[ues années, compléta à peu 
près la disparition de ce <[ui avait fait de notre bourg, 
pendant des siècles, le centre de la vie de toute 
une partie du canton de Marennes. 

Il ne nous reste plus qu’un percepteur des contri¬ 
butions directes, et un méttecin est venu s’établir 
})armi nous. 

Ce])endant, malgré cet abandon, la commune de 
Saint-Sornin ne laisse pas de produire encore des 
hommes politiques, et le canton de Marennes savait y 
trouver son conseiller général et son conseiller (l ar- 
rondissement, a^ ant les dernières élections. 
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CHAPITRE XI 


LA l'AItOISSE UE NIEULLE 


Nieulle dciuiis longtemps tendait à se séjiarei' 
du reste de la commune. Sa situation jandiculière 
entre la Seudre et les chenaux de Pélart et de Re- 
coulaine ne contribuait pas peu à cette tendance à la 
séparation. Il est ]iarlé <!<; l’île de Xieidîe <lans de 
vieilles chartes, inaise’esL surtout de puis un siècle ou 
deux (jue la ]) 0 ]nilation s’est accrue. « En 1228, Rohert 
» de Sahleuil, seigneur de Matha et de Mornac, fait 
» don aux moines de la Garde, sur l.'i côte de Nioidle, 
» aux étiei'S de Soloire et de Recoulejine, d’itne 
» « terre Salée y> où ils élevaient la seiche, la scpia 
» lies savants, ([ue la marée montante y amenait : 
» lcrram sulsaim ad sépias capieuiias, dit une char- 
» te ; laquelle ajoute que cette terre avait pour nom 
« iV/utsa et communifpiaità la pêclierie de «'^rajath» 
» touchant le canal de Reeoulenne. Cette ]técherie 
» es t vo i s î n e d e T O i- î a t. » [R oi î ce- / s -ikiins.Mu ro n ^ t es. 
etc., par A. Lételié, Ifc 
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Rîuvipiiulphe de Doë donne nu prieur de Saiiite- 
Geinim; « la dtsnie de Niole et du marais [)rès du lieu 

F 

de rKjtine justpi'à Nancras, pour y construire un 
moulin ety établir des salines». 

Nous avons tléeril le rôle <le Pile de Nieulle à Fé- 
pof|ue do la rt'vocatiüji de l’édit de Nantes et nous 
avons fait t’Iiistoriijue de son église jirotestante. 

V^ers IH30, les lu'otestantssentaient la nécessité de 
construire un temple etd’avoir un ministre. La nom¬ 
breuse pojmlatioii catlioli<jue ne pouvait faire moins 
qu’eux, iFautant plus tjne le chemin de Nieulle à 
Saint-Sornin était loin d’être aussi jiraticable tju’tl 
l’est ;iujourd’hui. 

Une commission formée du curé de 8ainUSorni]i 
et de sejjt menibres du Conseil, MM. lîiseuit, maire, 
Uelielan, Desse, Grand, Rousseau, Peltier, Clauneaii, 
se charo'ca de recueillir les dons (les lidêles et de 
diriger les travaux. Plusieurs familles souscrivirent 
mêim^ pour des sommes inijtortantes, alin que la 
chapelle ffiL élevée au plus vite- 

inutile de dire (|u’il y eut beaucoup fFoiiposition 
de la. jiartdc la section de Saint-^ornin. Malgré tout, la 
chai)elle était terminée en 18i7 et les exercices reli¬ 
gieux y avaieïU; lieu, 

w c/ 

Rien de ]>lus cui-ieux que la lutte entre le Curé et 
la Fal>riquede Saint-Sornin au sujetdccette nouvelle 
ehajielle. Le curé fut dans rimjtossibilité de remjjlir 
les engagements qn’il avait contractés avec; les sou¬ 
scripteurs, et il laissa bientôt hi |)aroiHse. 

Aussi, sous la Républiqui* tie 1848, fît-on de nou¬ 
velles iustanees, et aiirès bien des démarches Fou 
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obtint du gouvernement de Cavaignac l'érection de 
Xieulle en paroisse. 

La première chajiclle de Xieulle, peut-être un peu 
trop vite construite, fut démolie, et vers 1854, sous 
1 administration de jM. Fougerat, l’église actuelle 
lut ediliée, saul le clocher, construit de])Lus. 



Eglise <ie Niciille. 


Mais le vérital)ic organisateur de la jjaroisse de 
Nieulle fut certainement M. l’abbé Savary, Les ar¬ 
chives paroissiales contiennent sa hiogra]>hie en ces 
termes ; 


« Nous ne pouvons laisser passer M. l’aljbé Sa- 
■' vary sans nous attacher ([uel([ue temjis à lui. 
n l’ierre-Fi’ancois-.ïérônie Savarv fut nommi'‘ curé 
» de Nieulle le (J janvier 18(31. Sa [(remière messe 
» fut dite dans cette |iaroisse le 3 févi’ier. 
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B M. l’iihlx; Gamier. niissionnaire diocésain. 

I 

» mort curé de Tonnay-TSoutoiintj, avait pré[)art‘ la 
» fête. Par suite du triste état tle l'église, il ne fut 
B })as jïossible tle l’aire une installation suivant 
B les règles ordinaires, M. Savary resta curé île 
» Nieulle jusqu’en 187(i. 11 mourut le G octol)re, à 
B Nieulle. 

B Enterré à Saint-ftornin le 17 août 1884, ses dé- 
B pouilles mortelles furent transportées dans ienou- 
B veau cimetière de Nieulle où elles reposent sous 
» les marches de la croix. 

B G’est pendant son pastorat que l’on fit le pavé 
B en |>ierrcs et en Ijrhjues, la voûte en plâtre, le 
B clocher, les fonts liaj)tisinaux, le niaitre-autel et 
B la sainte-table. 

B Ee 20 mars 18G2, M. lîarbrean érigeait le clie- 
B min de croix. 

B Le 7 avi'il 18G-Î, après une înission où tous les 
B calboli(|ues sans exception reînpiirent leur devoir, 
» la croix en Tact; de la chaii’c fut bénite. 

B Le lü février 1803, M. l’abbé Chartier, vicaire 
B général tlélégué par rEvcqiic, biqitisait solen- 
B nellement la cloche sur laquelle on lit cette in- 
B scription : 

EN lS(j3, MOI SAINTE-AGNÈS ÜE NOTRE-DAME DE NIEULLE 
AI ÉTÉ BAI'TISÉE PAR A. CHARTIER, VIC. GÉNÉRAL. M. 
DUCORPS, CHEVALIER DE LA LÉGION d'hONNEUR .MON 
PARRAIN, DAME DE LA CROIX DU REPAIRE MA MARRAINE. 
PIE IX PAPE, NAPOLÉON III EMPEREUR, J.-R. LANDRIOT 
ÉVÈOUE, P. SAVAUV CURÉ, PELLETAN MAIRE, DESSE. 
l’ELTIRR, ROUSSEAU, GlLIÎIvUT h'AîîîirOIENS, FONDERIE 

d’ürléans de rollee aîné. 









« Les occu[)ations iiiatéricllcs ii’cnipêchent pas 
» ^[. ra]>l)é Savary de se consacrer au bien des âmes. 
» C’esl lui ([ui a étaLlî dans la paroisse les associa- 
» lions suivantes, les confréries <{e N.-D. des Vie- 
» loircs, du Saint-Rosaire et du Saint-Scaj)ulaire. » 
L'église de \iculle, construite l'année môme de la 
proelamation de rTnimaculéc-CJonception, lut placée 
sous le patronage do la Vierge immaculée. 

La construction de l’é'glise de Nieulle démontre¬ 
rait une fois de plus, s’il était nécessaire, la vitalité 
de la reliirion catholi([ue, <|ui ne voit disiiaraîlre 
des populations et des églises {comme à I Vroue), f]u’à 
mesure ijue d’autia'S jjopulalions, d'autres églises 
naissent ou s'élèvent pour renouveler son cliamp 
d’action, quand elles ne rasrandissent pas. 
















CIIAPITIîE XII 


LOGIS ET SEIGNEURIES 


Les paroisses de lïi'oue el. Saint-Bornin coinpre- 
iKiient, nous l'avons dit (eli. vin), plusieurs petits 
liel’s. Les uns, coninic Feusses et La Maitvinière, 
avaient pour maîtres des gentilshommes do la meil¬ 
leure noblesse ; les autres, comme Toucheronile et 
lîellevuc, turent tour à tour la possession de nobles 
do btnirgeois ; d'autres enlin, comme La Frét‘, La 
Cateline, sim|des logis ou maisons tle campagne, 
étaient la ])ro])ri('t<'' <ie bourgeois ([ue le négoce avec 
nos colonies américaines et îe commerce du sel 
avaient prom|)(emenl «'nrirdtis. 

Xous avons cru Iron de faire f'Iiisloritiue i\v ees 
propriétés et de consaerer à ehaeune un ])aragraphc 
distinct. Il sera égadement traité dans ce chapitre 
des seigneuries tle Cadeuil et de La Massonne, et du 
logis do La Matlelainc, ([ui, sans être situés sur la 
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coiiinuinc de Saint-Sornin, touchent de trop près, en 
plusieurs endroits, au cadre que nous nous sommes 
tracé, pour omettre d’en parler. 


S I®" 


Feusses 


Nous croyons utile, afin d éviter toute confusion, 
d(' faire observer c[u'i] existe dans la contrée plusieurs 
fiefs du nom de Feusses. 

A neuf kilomètres, dans la commune voisine ilc 
Saint'Jusl, il y a Feusses, raneienne demeure des 
Jousselin, du ministre protestant Jean lïernon, au¬ 
jourd'hui propriété de M. Adrien Fellier. membre 
de la Commission déjiartcmentale, conseiller géné¬ 
ral du canton de Marennes. 

André Lélelié, dans son travail }ionce-les-l>aiiis, 
Marasmes e/ /a Cnio sainlorujenise, parlant di' Feus¬ 
ses « en l’île de Nieulle », relate (page (TU le |U' 0 - 
cès verbal de la liénédiction de la chajjcllc de 
Feusses, ([ui eut lieu le 21) juillet 17H), par les soins 
de Cosnie llécliet, curé de 8aJnt-Jusl, Jean ISornon, 
époux de Marie Jousselin, ilocteur en tliéoiog'ie, an- 
cien ministre protestant de ISainl-.lust, étant sei¬ 
gneur de Feuss('s. 11 n’est pas besoin de beaucoup 
d’attention pour découvrir rpie rauleui* commet là 
une erreur. 171(1, eu eClet, ainsi rpi on pourra le 
\oir dans la suite de ce jiaragraidie, les lîaclioué 
idaieut depuis |)rès d’un demi-siècle propriétaires de 
Feusses « eu l'ile île Nieulle ». Itaiis la relation de 
Lételié, il s’a si t donc de l’eusses eu Saint-Ji.ist. 

Dans la commune de Thézac, sc trouve également 
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lin autre Feusses. M. Jules OrelÜé, de 8aint-Soniin, 
en est actuellement jiossesscur. 

Le licf nolile de Feusses, sis paroisse de Saint- 
Borniii de Marennes, et celui dont nous nous occu¬ 
pons exclusivement, séparait autrerois la terre de 
Saint-Bornin <le la maison de Toucheronde. 

On voit encore les restes de l'ancien logis: la 
tour de rcscalicr avec une porte ogivale Jlanquée de 



Porte (le Feusses, 


ses control'orls à pomade ap|diqués, et son tymiian 
surmonté d'un chou (Visé. Dans tympan sont gra¬ 
vées des armoiriiis, maintenant mutilées. 

Ij’anti<pie chapelle domestirpio existait encore au 
commencement de notre siècle, et plusieurs anciens 
se rappellent ra\ ()ir vin', dclalirée, il est vrai. L ;iu- 
lel aurait, paraîL-tl, servi à la lu-cmièrc chapelle 
construite à Nieulle, sous le ministère de M. Foi- 
tevin. On peut donc dire que la chapelle privée de 
Feusses fut le lïcrccau île cette belle pai'oisse, émi¬ 
nemment chrétienne, de Nieulle. 

]ja seigneurie de Feusses était limitée par les 
possessions de l'abbaye de 8ain les, et rab]>essc y 
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perc(‘vaiL la dîme: «... Et avons,eyUil dit dans l’aveu 
» et dénombrement fourni en 1472 par .icanne de 
» Viilars, par toute la terre et lieu dudit lîegnault 
» Vigier la dismo... » T^e fîei' de Feusses relevait de 
la seigneurie de lîrouc, Clicssous et Moutaiglin, et 
scs ]U‘0[)riétaires en rendaient aveu, au devoir de 
sept jours de garde an cliâteaii de Broue. 

En 1770, dans le règlement des contestations entre 
le inaréclial duc de Richelieu cd l’abbesse de Sain- 
les, madame de Parabt're, au sujet de leurs délimi¬ 
tations de territoire et de leurs droits respectifs dans 
rétendue du hailliaga; tle INlareniuîS, on énonce (puî 
b’eusses était ancienmunent terre du roi, :unsi ([u'il 
est poi'té tlans l’aveu et <lénomI)renient du dO no¬ 
vembre 1.730. Le duc de Richelieu étant aux droits 
»lu roi, comme seigneur suzerain, c’est à lui ([ue 
riiommagc devait être rendu. (Note de M. le baron 
do La Morinerie.) 

i^clon toute vraisemblance, le fief do Feusses com- 

J 

prenait la portion du village de Pontsaunier (aiijour- 
d’hui Petit-Nicülle), dénommée dans les actes « vil¬ 
lage de Feusses », et uni! étendue jilus considérable 
de marais salants ou gâts situés à l’ouest dudit 
villaii:e. 

O 

Les plus anciens propriétaires connus de l'’cusscs, 
sont les Vigier, famille îles i)lus riches et des plus 
répandues en Saintonge, au moyen âge. 

En !3tH , Raoul Vigier rend au comte de Sancerre, 
seigneur de Cliessou et Broue, aveu et dénombre¬ 
ment pour scs liefs de La Bernardîère de Frisse 
(Feusses et autres iKualages. Le 3 oïdohri! I L70, c'est 
Mieliele de ( ronibrade, veuve du sieur .Jean Vigici‘, 
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qui Cournil Tîivrii n Anloînette de Maignclais du lief 
do « Fnisse » et jihisîeurs terres et marais. (Donys 
d’Aussy, La tour de liroue.) 

Puis, viennent Régnault Vigier(!n-2) et Josselin 
Vigior, (jui, le 4 novembre 1540, rend à Antoine de 
Pons « aveu et dénonil)renK'nt du Tour à bans sur 
les habitants et tenanciers de la seie-neurie de 
Nieuvillc (1 paroisse de ï^aint-Sornin, au devoir de 
deux éperons dorez et de deux aigrettes blanches 
et vives ». 

Noble homme Olivier Vigicr, seigneur de Keusses, 
épousa .1 canne Oombaukl (des Gombauld de Méré, 
en l'île d’Oleron), dont il eut Françoise Vigier, dame 
de Feusscs. .\ la mort de son ])ère, Françoise fut 
jilacée sous la curatelle de noble homme Regnauld 
Vigier, seigneur de Ghâteaucouvert. Par contrat du 
24 (a/iàs 21)! octobre 15(J3, elle épousa noble homme 
René Prévost, seigneur de l^a lîoclu'-Iîrusiain. ca¬ 
pitaine huguenot. Au eontral ligurent sa nièi'C, 
Jeanne Gombauld ; noble homme ( Jiarles de lires- 
moud, sieur de Oimcuix, demeurant à Feusses ; ho¬ 
norable homme inessire Vincent Mathieu, sieur de 
Ihrac des Mathieu de La Mauviiiière cldc Gadeuil}. (2j 

Plus tard, nous rencontrons Jean Gomljauld, sci- 


(1) Les Chüudï'îer étaient, à cette époque, seigneurs de Meu- 
ville. (Test tout ce t[iie nous pcmvons dii^e sur ce Lie seigiieujMe, 
située, iraprcs te Uvxle ci-clessus, dans la paroisse de Saint- 
Soi'uin, cl ijiii devait correspondre au village actuel de ISieuUe. 

(2) Ces notes, ainsi que plusieurs autres i\daUv’es à Feusses, 
sont dues à rohligeance de M, le baron Léon de La Morinerie, 
à Paris, petlL-neveu de la dernicrc tlanie fie Feusses* 
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gneur de Feusses, niaidé à Elisabeth Donnin, dont 
Fierre Gonibauld, écuyer, seigneur de Feusscs, 
Donipierre-sur-Charente, Kaussac, ]H‘eniier conseil¬ 
ler du roi, lieutenant particulier, assesseur criminel 
îiu in'ésidial de Saintes. Pierre était aussi j)rocnrcur 
des Kécollets de Saintes, et, comme tel, s’occupa de 
réparations importantes que lirent, en 1()28 et 11129, 
CCS religieux à leur couvent. Il avait épousé Mar¬ 
guerite de Navailles, tille de Jean et d’Bléonore de 
Montaigne, nièce de Raimond de Montaigne, tour à 
tour conseiller au jiarlemcnt de Rordeaux, lieute¬ 
nant général, président au présidial de Saintes, puis 
curé de Saint-Savinien, évêque de Bayonne, etc., 
et neveu, lui-même, à la mode de Bretagne, de Mi¬ 
chel de Montaigne, l’auteur des E’.ssais. Pierre Gom- 
baidd mourut en lü29. Quant à ^largueritc <le Xa- 
vailles, elle se noya en passant la Charente avec 
son boau-frère, Nicolas Oombauld, prieur de Meur- 
sac, chanoine de Saint-Pierre, enterré le 29 oc¬ 
tobre llj(i5 ù Saint-Michel, avec « une demoiselle 
Gombaud, ui\ fils Goinbaud, deux (illcs Gom])aud, 
un valet nommé Villeneuve, une femme de ehambre 
iionimce Ardouine, un l)atelier, un valet ». (1) 

C’esl le 22 mnembri? 1661 (jiic Jeaiiiie Prestreau, 
fille de Samuel Prestreau, de Brmiage, devint dame 
de F<‘USs<3s, par rae([uisiti<)n riireîli- en fitijiroba- 
blement de Mareiierile de Navaillesh an moven des 
deniers jiroveiiantde la succession de son père. (Au¬ 
bin jeune, notaire royal.) Elle épousa, av'ant 1970, 


(l) liaimom! de Motilaufne^ par M, Charles Dangibeand. Paris, 
librairie J. Baur, 1881 . 
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J;tc((iics (Ic! IJaclioiU’. ccLiyf'r, capitaine aidc-niajor 
de la irarnison de lîrouagc. et sans doute fils de 
IdeiTc de Hachoué, écuyer, mort à. Saint-Sornin le 
15 mai H)î)3, âa'é de 7d ans. 

Jacques de Jîachoué et Jeanne l*rcstreau curent 
plusieurs enfants : 1“ Marie, Jiiorte le 3 septembre 

r- 

l(jiS7, à K) ans, et inliuméc le lendemain dans l’église 
de Baint-Sornin ; 2“ Jacques, né vers !(i73, seigneur 
de l’eusses à la mort de son père,survenue de 1702 à 
!705; 3" Klisabetli, mariée, le li novembre 1701, à 
lOlienne Masson, sieur de Plaine, vt'uf d<; demoiselle 
Marguerite (îuyon. ([u'il avait éjiousée, en 1070, an 
temple (le Saint-Jean d’Angle; et P (diaiies, sieur 
(i(' ( HtaJ)anav. 

f 

Jacipies 11 de lîaclioué, écuyer, seigneur de Pelis¬ 
ses, décéda en l72iS. Il avait alors 55 ans et fut en¬ 
terré le Kl mars. Dans Tacte d’iiibumation, di'essé 
par Dufau, curé de Saint-Sornin, il est dit « ancien 
commandant du second bataillon de Crouy ». 

Nous trouvons ensuite mossîre Jean de lîachouc, 
soigneur de Peusses, de Pradel, capitaine au régi¬ 
ment d’Altadio, et (pii avait épousé Mario-Anne 
lîoilcve, fille de Jean lioilève, ancien commandant 
d'artillerie, habitant du Château d’Oleron, mort le 
17 janvier 1738, à l'âge de 50 ans, et inhumé dans 
l'éirlise de Saint-Sornin « vis-à-vis le ])anc de M. de 

O 

liaeboué ». 

TjC 10 octobre f7''i(), fut célcltré le mariage de de¬ 
moiselle tlcniivicve-Béniiïne de Bachoué, fille de 
M. de lîacboué,seigncurde Peusses, eapitainc géné¬ 
ral do la garde-cùt(^ d(^ i^larmines, (d. de iMarie-Anne 
lioilève. avec sieur Pierre-Charles-] lenry Martin de 










lîonson^o. Ije mariiige lut }>énit ])ai- lioilève. curt' 
do Baint-Georgos d’OIoron, ot parnvi los assislatils 
lig'uraiont Jaotnios-f.'liavlos Marlin de Itonsonge, 
ancien lieutenant au rétrinient de IJtaisois ; Isaac- 

I 

.lacijuos Itichier, ancien capitaine an régiment de 
Vexin ; Louis-Auguste Anceliii de La Mauvinière ; 
Marguerite-Geneviève Guilleni de Piton, tante ger¬ 
maine de l'époux ; Marie-Ga])rielle Ancelin de La 
Mauvinière de Oercy ; cl Lotzeau, curé de Baint- 
Bornin. 

Mais cette union fut de courte «lurée : tjUatre ans 
après, en elïet, le ‘2 novembre 1700, Picrre-Cliarles- 
Henry Martin <[e lîonsonge mourait à râge de 2.7 
ans, et était inhumé dans l'église de BainGBornin. à 
l’entrée de la cha[ielle (le Notre-Dame, et sur le 
côté gauche. (I) 

C'est le dernier acte relatif à la famille de Bachoité 

((lie nous ayons i*encontré sur les registres d'étal 

civil d(‘ la paroisse. A|)rès 177d il n'en ast jdus ((iu?s- 

(ion, el nous n'avons (lu savoir à (juelles dates et en 

({uel lieu décédèrent .leaii de lîachüué et sa femme. 

Les armes des de lîaclioué sont : /Por, au chevron de 

gueules^ accotnpsujné en chef do deux pigeons de 

sable, et en pointe d'une rose tiijée el feaillêe de 

me me. 

* 

Cependant, ce (loit être vers 1770 ({ue le fief de 
Feusses devint (lossession tle la famille de Vallès ou 


(1) De et mariage naquit .lean Martin de lionsonge, baptisé 
le 28 juillet 1717, à Sainl-Sornin. Parrain r .tean lîon, boulan¬ 
ger ; marraine : Margueiàle (Cousin, (icneviève-lîénigne île lia- 
cliüué se remaria avec .lacqucs-.Ioacliim de L’iLsU'adc. 













<lo Walles. (Armos : h’aziir, im chêne cî'or, un cerf 
de même gisant au pied de l’arbre ; au chef aussi 
d’or, cltaiyjé de deux roses de gueules, feuillées 
de siiiuple.) 

^[(’Hsirc Alexandre de Walles, chevalier, seigneur 
de Oiiarfres (près de Itocheforl), ollicier de inariiif*, 
étiiiL fils de nicssire l^ernard-i^lêdéric de Walles, 
chevalier, seigneur de Chartres, (.te Tesson et autres 
lieux, chevalier de Saint-Louis, lieutenant de vais¬ 
seau, et de ÎMarie-lhirbc Tacquart. La famille de 
Walles, d’origine écossaise, était établie en Brie et 
à Paris tle[Kus 1382; elle fournit notamment huit 
conseillers en la Chambre des comptes de Paris. 

Messire Alexantlre de Whdlcs épousa, en 1707, 
Marie-Anne Michel de La Morinerie, fille de messire 
Isaac jMichel de La Morinerie et tle Catheiâne Co¬ 
tard. La dot de sa femme servit à ac<[uérir la terre 
de Pelisses. Il mourut en son logis noble, le 11) no- 
vemlire 1783, et fut inhumé le lenilemain dans l’é¬ 
glise <le Saint-Sornin ; il était âgé de 4(i ans. Messire 
.lean-Ai’inand Michel, curé de La Clisse, beau-fi-ère 
du défunt, et maître Jean-Philippe lîarbotin, notaire 
royal et juge de Pensses, assistèrent à renterrenient 
([ui l'ut fait ]tar le curé Sarrazin. 

A la suite du décès de messire de Walles, on 
constitua un conseil de famille pour la tutelle des 
deux enfants mineurs provenant du mariage du <lé- 
funt avec mademoiselle de La Morinerie. Ce conseil 
fut composé de MM. Brétinauld de Méré, Potier de 
Pommerov, Martin de lîonsoim’c, Poittevin lie Ija 
b'résonnicre, de Bourdeille et .Michel de IjU Mori-t 

O ' 

nerie. Aux termes de la senlence du lieutenant gé- 














lierai de la sénéchaussée du 2 mars 178-1, la tutelle 
et curatelle des mineurs futconliée à la mèi e, « avec 

J 

l’assislaiice de son beau-IVère, M. Jean-Nicolas-An¬ 
toine de Boiirdcille, conseiller du roi, magistrat au 
siège [)résidial de Saintes, et de son frère messîre 
ElicniK'-ÎVlichel de IjU Morinerie, écuyer, seigneur 
de l)iconche et ganle du corps du roi. » (11 

Madame de Walles continua d’hahiter Feiisses. 

Nous avons <.lit qifen 1780 elle fut convo(|uée i»our 
son liet à rAssemblée tle la noblesse. 

IjO 4 octobre 1701, elle fut marraine, en Téglisc de 
Saint-Sornin, de son petit-fils Alcxandre-Jacajues 
de Walles, né le 2 du même mois. 

A part les <(uelques bouts-rimés, éclosion de la 
t'urcur populaire, on n'enregistre aucune violence 
exercée contre elle j)cndanl la Révolution. Mais une 
[lortion de ses biens fut confisquée au profit de la 
Nation, « à raison tle la prétendue émigration » de 
son fils Alexandre-Bernard, né vers I7G8, et qui 
avait épousé, en 1700, (’atlierine (.îrégoireau de 
Maisonneuve. 

Madame (^le Walles mourut à ]*’eusses, le 7 tlier- 
midoran Vlll i2i> juillet 1800), à l'âge de G1 ans. 

8on tcstamcnl, reçu par M*-' Bougniaud, notaire à 
Oiialons du Gua, est tlu 4 thermidor an VfII. Il 


(1| Déc<5dé en 1821, C'est raïetil de M. le Iniroii Léon de La 
Muriiiene el de il, Arthur de Lu Morinerie, seuls représentants 
mâles de la furnîlle^ dont le père^ lïugène, est mort en 185L 
(Armes des Michel de Sainl-llissant et de La Morinerie : DVfr A 
/a /A.vce r/urf/ée de fr-tfis hemnis (rarj/en/, 

fie /rois mer/efleA' f/e en chef et I en pointe,) 
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porte ])artage du la succession entre Marie-Rose de 
Walles, éjjouse de Rîpfx; (1), sa lille, et Catherine 
Crégoirean, celle-ci en qualité de tutrice de lîernard- 
Théodore et de Catherine-Mh'onorc de Walles, en¬ 
fants d’Ale.xandre-lîernard de Walles, son fils. 
« réputé émigré. » (Alexandre-Rernard de W;dles 
est mort en émigration.) 

C'est le 8 germinal an IX qu’il fut procédé au 
partage en deux lots des biens immeubles compo¬ 
sant la succession de feu Marie-Anne Michel, veuve 
de Walles, Le [U'emier lot échut à la « citoyenne 
Marie-lvose de W'alles » ; il comjyrenait : a la tour 
formant entrée de la maison de Feiisses où est dé¬ 
cédée la mère commune, avec son escalier et jda- 
lontl au-dessus ; la cuisine à côté de latlite tour ; le 
greuier au-dessus, le sallon briqué ouvrant sur la 
i‘Ue puhliijue par une croisée, la cliapelle et rofïice 
y joignant, compris les latrines à la suite, le grenier 
au-dessus dudil salon el le petit cabinet au-dessus 
de l'olllcc ; [dus le pcUt salon entre icedlui ouvrant 
sur la rue et la salle, et qui jirem! jour ])ar une porte 
à deux jmiis sur le jardin, avec la chambre au-des¬ 
sus,[dus la jiortion du Jartlin au midy 

‘ip 

salon... plus la bridlerie. rcmi)lacement du four avec 
ses matériaux, le cbay que tient le bordié et le petit 
caviuiu au-dessous de la. tour... plus le jardin ap- 
ptdlé Cliam[»s fruitier... « et plusieurs autres (erres 



(1) M'® IMurre-François de llijipe de lïetuilieti, écuyer, ctie- 
valicr, lils de Cliarlcs-lA'onard de Itippe, seigneur de Iteaidieu, 
el lie dame .leaiine du Piiy, denioui'aiiL au lojjis rmljle ilo Iteau- 
tieu, paroisse de Gcrniigiiac. 


« 












et marais. Le second lot, qui fut celui de Catherine 
Grégoireau, épouse de Walles, consistait en : « la 
salle et la chambre au-dessus de la maison de Feusse, 
avec la petite chambre à l’issue et son cabinet à 
côté avec les apartements au-dessus, le grand chay 
de la cour, les deux écuries, les loils à volailles et à 
cochon, le ballet ou angard et le jardin au devant de 
ladite maison... la moitié <lu bois a[)pcllé la Cathe¬ 
rine... » et autres terres et marais. Ln outre, Mai'ie- 
lîose de Walles ju'enait « cinq articles de rente 
seconde dues à l’isle de IMiéettleux livres de marais 
salants à Mornac... pour lui tenir lieu de ce ([ue la 
nation fi[vait] prélevé dans la succession de la mère 
commune, à raison de la ]>rétendue émigration dudit 
tic Walles son fils. r> (Minutes fie Pougni;iud, étude 
de M® Moreau, au Gua.j 

Le fief de Feusses fut morcelé en 1808 et vendu à 
s acquéreurs. 

Le logis et la jilus grande |)Ortion des terres de¬ 
vinrent possession tlu .lean Houx, propriétaire à 
Nieulle. Ils sont depuis lors restés dans cette familhq 
et l ancienne jnaison nol>le est aujourfriiui habitée 
liar Madame veuve Rousseau, née RulHcr, et par 
M. Charles Dufour, ancien maii'C tic Srdnt-Sornin, 
mari de dame Ernestine Rousseau. 



§11. — La Mauviniére 


A un kilomètre à l’est de Rroue, se trouve l’an- 
cieiine maison seigneuriale de La ^lauviiiière. 

Tel qu’il existe affjourd'hui, le logis n’a pas les 
mêmes propoidions ({u’autrefois. l >ans le coulant de 
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ce siècle et notamment dans ces dernières années, il 
a subi diverses transTormations qui ne nous permet¬ 
tent pas de montrer ce (jii'il était aux deux siècles 



Porte de La Mauvînici-e. 



S. La façade ])rincipalc a été abaissée d'un 
ou même de plusieurs étages ; elle ne consiste plus 
qu'en un portail en segment de cercle, au-dessus 
dm[ucl se lit la date de Itwii, et en servitudes et dé¬ 
pendances sans aucun cai’actère parliculier d’archi¬ 
tecture. Une porte latérale, jilacée à droite du por- 



Inscription de la porte de La Mauvinière. 


tail, est surmontée d'une inscription sans intérêt, 
sous forme de rébus. Mais il paraît que rentrée i)rin- 
cipale du logis, qui n'existe plus, était au nord-est 
et regardait La Masson ne. 

Dans la grantlc cour de la propriété est une fon¬ 
taine dont nous reproduisons le dessin ici inême, 
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avec celui du })ortaiL On remarquera également 
parmi ces dessins les ditïérents écussons peints sur 
la cheminée de l’iine des salles de l’ancien château. 
Ils sont au nombre de cinq et disposés en carré, au 
centre duquel est celui des Ancelin (de gueides au 
lion d’or). (1) 

Pour déterminer d’une matïière exacte l’étendue 
et lu consistance des biens nobles de La Mauvinière, 



Fontaine de La Manvînièi-e. 

nous ne pouvons mieux l'aire que de donner l’aveu 
et dénombrement rendu, le 13 septembre 1745, par 


Louis-Auguste Ancelin, seigneur de La Mauvinière 
et Saint-Ciiucntin, à Nicolas Vallet do La Tousche, 


seigneur de lirouc, )jour ses terres tenues « à 
hommage-lige, au devoir d’une escharpe de tatïetars 
blanc appressiée à tjualre livres dix sols, à muance 
de seisueur et de vassal « : 


( 1 ) Nous devons ces dessins au talent de de Bonnayen- 
ture, du château de Üongpainc, près La lîochclle, qui ti l>ien 
voulu nous les coinniuniquciL 





















180 


« Prcniièrejnont la dilte maison noî)le de Lamau- 
vignicre, escurie. chais, parcs, ])assccoiirt, mestai- 
rics et jardin et une pièce de terre y joignant, qui 
s‘apj)ellait anciennement la prise des franchises, 



confrontant au niidy et ouvrant aux chemins qui 
conduisent du bourg de Brouë au lieu ap]>el]é Ver¬ 
gue Vallée, et peré de 3t-Sornîn, et qui (lessend aux 
liivières, au se[)tcntrion a la prairie anciennement 
en jonchere apiiellée les lîosses basses, fossé entre 
























































































deux, qui ser:i ey apres dcsclarée cl a loccitlant au 
lennemcnt oy après déclaré et au chemin qui con¬ 
duit de laditte maison nol)le au susdit grand chemin 
de lîrouë au Gua et peré do St-Sornin, plus un mats 
de (eiTC contenant environ vingt-deux journaux au 
dedans duquel il y a une pièce de vigne et terres 
ronrermes de murailles et au delà un jtelit houf|uct 
de bois de haut de t'utave, un taillis aulresl'ois en 

f J 

|)ré, conlrontanlà l'orianl à la <litle maison noble de 
la jMauvignière, et audit cliemin qui conduit de la 
ditic maison au susdit chemin de lîrouc au Gua et 
peré de St-Sornin, d’autre part au mîdy au ditgrand 
chemin de lîrouë audit Gua et peré de St-Sornin, 
dautre part a loccidant à un tennement daulre 
bois de haut île futaye taillis et terres, a])ié audit 
s'' de la Mauvignière quil lient a rente du sieur 
curé de lîrouë, et dautî’c part à la prairie appellée 
les Bosses basses, et a celles du seigneur de I^a 
Massonne, ]>lus une pièce de terre vulgairement ap- 
pctléc leschillas et a [irésent lenclause, ipii peut 
contenir environ cinq journaux confrontant d’un 
coslé an septentrion, et liout a loccidant au bois 
taillis du ditseiü’ueur reconnoissanl, tenu a re.nte de 
la ditte scîu'neui-ie de Broue,dautre bout a lorianl au 
dit chemin de lîrouë au peré de St-Soruin et d'aiilre 
costé au mîdy au chemin i|ui vient de Vergue Val¬ 
lée traversant le susdit chemin ((iii conduit a la fon¬ 
taine du Biveau, et audit Broiië, plus une grande 
prairie autrefois ruineuse et en désm’t,en laquelle il y 
a eu des marais basüs sitluce le long et au dessous 
le colteaii et terrier tic lîrouë du costé de St-lSorniii, 
confrontanl d'une ]>arl, au septentrion aux terres 










douces que tient ledit sei^’iieur do Lamauvignière 
en droit de justice liaulc moyenne et imsse du seig’’ 
])riour de Bainte-tjlemnu’. et a une terre que possédé 
ledit rcconnoissant a rente de ladillc seiLrneurie de 
DrouëjOt à laeliemd de l’aritteau <'t liontircau et à la 
])ri'e que tient a rente ledit seig'' de la Mauvignière 
de la tlittc seigneurie de îîrouë, et daulre ])art a loc- 
cidant a un grand ])ré ruineux et en joncheres ap’ 
pelle anciennement le pré de St-Eutrope de Iîrouë 
([UC ledit seig'' de la Mam ignière tient a rente nolile 
dudit s*" cure de Iîrouë au devoir de trente cinq sols 
juu'an. Et finalleinent une grande prairie estant en 
joncheres l)randes et agions appelle anciennement 
les bosses basses de lautrc costé dudit terrier de 
Iîrouë, vers la maison de la Alassonne confrontant 
d’une part au niidy le long des jardins, terres, bois 
et mestairies mentionné au [tremier et deusiesme ar¬ 
ticle cy dessus fossé entre deux, dautre part à lo- 
rîant audit chemin qui conduit de Iîrouë a Vergne 
Vallëe et dautre l>out au chemin (]iii va audit lieu de 
Vergue Vallée et la Massonne et d’autre au septen¬ 
trion et occidanl au lieu ap[>cllé la maratte et à la 
ju’airio du seigneur de, la Alassonne, autrefois les 
dits lieux et aupjiravant lannée mi! six cents dix 
quiîs furent annoblispar clame de Pons comtesse de 
Atareiincs dame des baronnies de Iîrouë et ülleron et 
dame des ehatelanies de Ohessou et le Alontélin, es- 
toient tenus a renie et a. terrafïc de laditle seigneurie 
de lîrouth tpii ont esté ac‘c[uis par les auteurs dudit 
seig'' reconnoissaiiL en vendu d’iui arresl de decret 
rendu au parlement de Guienne ainsy ({ii’il a este 
déclaré tant à illustre Judith Alarlcl danioiselle ([ua 
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illustre damoisello Catlu’i’inne Elizabeth et Enricttc 
Martels ses sœurs, par le denoinbrenieiit et aveu 
qui leur a esté fourny et randu le douziesme juillet 
mil six cents soixante huit..... « (Minutes de Gambin, 
notaire royal, étude de Moreau, notaire au Gua.) 

La Mauvinière fut suc(*essi\‘ejnent la possession 
des Mathieu, des Ancel in et des d'Aiguières. Elle 
appartenait encore à cette dernière i'amille, au com¬ 
mencement du XIX® siècle. 

1. —Le premier ])ropriélaire que nous ayons ren¬ 
contré est Simon Mathieu, Il signe, comme seigneur 
de Cadeuil et de La Mauvvnière, le 35 décembre 
1508, au contrat de mariage de Jehanne Laloulié, 
tîlle de Gabriel Laloubé. écuver, scit^neur de Tou- 
chelonge, avec Ilélies Mathieu, seigneur de lîirac, 
avocat en la cour, veut de Marie Ifoué. (Lételié, 
Roiice-lofi-Jieii'nsj 

3. — Après lui, le Ti mai 1()17, Ytier ^Mathieu, 
sieur de La IMauvynière, est présent à rassemblée 
des habitants de Saint-Sornin, réunis pour traiter 
d'une question d'impôts. (JIjuL) 

3. — Le 15 juin 1645, messire .Tacques de Saint- 
Mathieu ('sicA écuyer, seigneur <lc T..aMauvinière,con¬ 
seiller du roi en la cour du parlement de JSordcaux, 
est parrain avec demoiselle Jehanne de Saint-Ma¬ 
thieu, épiouse de Hector de Saint-Mathieu, écuyer, 
sieur de Cadeuil, de Jacques J lianoncc, lils de Pierre, 
sieur de La Montagne,et th' Margiu'rite Joubert. (Re¬ 
gistres paroissiaux de Saiut-Sornin. i 

Jacques de Saint-iMallueu avait épousé Suzanne 
de Saint-Mathieu, dont il eut deux tilles : Jeanne, 
qui SC maria au Gua, le 34 novembre 1667, avec 


I . 












Charles lîaron, écuyer, seigneurie Rocheharon, fils 
(le fherre lîaron, conseil[(u- du roi en ses conseils 

r 

(rKtai et privé, et d’Anne de lîesso ; et Juditli, unie 
à Joël Aiicelin, le 2 niai 1057. [I) 

4. — Joël Aneelin était lils de Jehan Ancelin, 

écuyer, sieur de Savigné, (|ui fut noninié. le 27 dé- 

ccinhre 11)17, gentilhomme de la Chamlii-c, et de 

Luce Ihulhd : (d pelit-lils de Jehan Ancelin, écuyer, 

sieur de IJreuillard, noininé échevin de Saint-Jean 

d’Angély le 2i novembre I58l>, et marié à Anne 

■ 

Moysan. 

Joël Ancelin, chevalier, seifrneur de La Mauvi- 
ni(U‘e, Savigné, Bernessart, Saint-Quentin et Maze- 
rolles, fut confirmé dans sa noblesse par d’Aguesseau 
le 23 août IGûG, )>ar lîarentin le 15 mai 1GG7 et j)ar 
Colbert du Terron le H) octobre de la même année. 
Il éjioiisa : 1“ le JG novembre 11)25, Judith de Mont- 
gaillard, lille de Ccol'froy de jMontgaillard, seigneur 
dt' liernessart, dont tirent Christophe, seigneur de 
Bernessart (d de I^a Carde-aux-Videts, chef de la 
branche dos Ancelin de La (tarde; et 2® Jiidilh de 
Saint-Mathieu, (|ui lui apporta La Mauvinière. 

5. — De cette dernièi')' union inupiit Gabriel, sei¬ 
gneur de ]ja Mauvinière et de Saint-tJ;uentin, marié 
à Llisalxdh-An toi nette de Guist des Landes, etdécétlé 
avant 1GÜ8. 


(1) Kn même lemjïs i|Ne La MauvinièrcT %Iacques de Saint-Ma¬ 
thieu [ïüssédaii Toucliclongc, en Maretines, qui fut apportée 
au.x lîai'ou par sa lille Jeanne. Siu^annc de Saint-Mathieu était 
steur (IMléliede Saint-MaLhicu, seigneur de Bîrac, et ce der¬ 


nier assista au mariage de Jeanne de Saint-Mathicin comme 
<( tuteur et oncle maternel 










En mourant, Gabriel Ancelin avait laissé trois lils : 
Louis-Aiigustc, né vers 1684, Gabriel-Antoine et 
^[îcliel. 

iNiielu'l Ancelin avait ci»ousé Suzanne-Hélène des 
Mazières de Saint-I*ierrc, dont il eut une iille, Eli- 
sal)et!i“Franeoise, Il dut mouidr avant 1760; car. le 

O J • 

ÎO déciunbre de cette année, il l'ut ju'océtlé, entre (îa- 
l)riel-Antoine Ancelin de Saint-()uentin, messire 
Louis-Auguste de La Mauvinière et Suzanne des Ma- 
zicres, « veuve dudit sieur Micbel Ancelin », au |)ar- 
lage des biens fonds provenant « des dits feus Gabriel 
Ancelin (d tlainc de Guist des Landes »• 

Gabriel-Antoine Ancelin, mort avant 1745, se ma¬ 
ria avec Marie-Joseph Ancelin, dont il eut deux en¬ 
fants : Louis-Gabriel, seigneur de Ghambon etd’An- 
goute, qui fut élu, en 1789, député suppléant aux 
Etats généraux pour la noblesse dt; la sénéchaussée 
de La Rochelle, et Gal>riel]e-Jose|)h. 

6. — Louis-Auguste Anccliti, aÎJié des trois fils de 
Gabriel et d'Elisabelh-Antoinelle de Guist, seiuaicur 
de La Mauvinière, é[)Ousa, le 17 se|ilembre 1711, 
Marie-,leanne-Frau(;oise de Mariol, Iille de Franyois 
d(j Mariol, seigneur de La Massonm’, et de Jeanne 
lleurlin. De cotte union sont issus deux (ils : Miehcl- 
tlean-Auguste, né en 1715, enseigne lie vaisseau au 
département de Rocheforl, et Louis-François-lîar- 
tbélemy, né en 1717, marié, le 28 août 174 i, à Elisa- 
beth-Franeoise Ancadin, sa cousine n’ei'inaijie, tille 
de Michel Ancelin cl de Suzanne-iiélèiu' <les Ma- 
zières, et décéah' sans posléritiq le 61 mars ch* ranmh'! 
suivante. Sa veuve convada en secondes noces avec 
Jean-Henrv do Courcolles de Riu'auL. 
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Mario-.Jeanno-Françoisc de Mario! mourut vers 
1725 ou 1726, et le 7 mai 1726, messire de LaMauvi- 
nièrc Ht ])rocéder par M" Villain, notaire à Saint- 
Sornin, à l’inventaire des meubles et elîets de la 
communauté. L’estimation totale fut fixée à 11.263 
livres 3 sols. 

Louis-Auguste Ancelin passa son contrat de ma¬ 
riage en secondes noces avec Marie-Louise-Michelle 
de Melun de Monj)erLuis, le 19 février 1728. Il eut 
j)lusieurs enfants de celle seconde union : 1“ Pierre- 
.Jean-Loiiis, né le 9 février 1729; 2® Louis-Claude, 
décédé le 2ü octol)rc 1732, âgé de 2 ans et demi; 
3“ Louis-!Miche!, décédé le 13 décembre 1732, à l’âge 
de 22 mois: 4® Jean, né le 21 février 1733. mort le 
20 octobre 1735; 5® Marie-Calulelle, née le 28 juin 
1731; 6" Marianne-Gabriclle, du mois d’août 1735, 
mariée, le 9 no\cnil)rc 1751, à François-Germain 
Goubert, lieutenant de vaisseau ; 7'* IIonorée-Félicité, 
née le 21 mars 1737, décédée le 29 septenibre 1711, 
et 8** Marguerilc, née en 1711 cl qui ne vécut que 
quebjucs mois. (1) 

Louis-Auguste Ancelin décéda le 21 avril 1717, à 
l'age de 63 ans. 11 fut inhumé dans l'église paroissiale 
de Baint-Eutrope de Uroue. Quant à sa veuve, il ne 
seml)lc pas qu’elle ait demeuré longtemps au logis, 
après le décès de son é]»oux ; car, dans la liste des 
])ensionnaires des Nouvelles-Cutholiques de Pons, 
nous trouvons le nom de 5Iadame de TjU Mauvinière. 
Elle est mentionnée v entrant le 7 juillet 1753 et eti 


(1} Ces noies sur la généaloj^ie des Ancelin de La Mauvinière 
sont tirées des registres paroissiaux de Broue. 


















sortant peu après. En 1755, elle habitaU le logis no¬ 
ble de La Touche, paroisse de Saint-Quentin de Ran- 
sannes. Elle mourut le 0 avril 17G5. 

7. — Quelques mois avant son flcccs, le 2G septem- 
l)re 17'iG, Louis-Auguste Ancclin avait marié sa fille 
Marie-Gabriel le, issue de son premier mariage, à 
un gentilhomme bourguignon, Charles de lîosselde 
Cercy, enseigne des vaisseaux du lîoi au departe¬ 
ment de lîochefort, fils de Cliristoplie de Tïossel, 
chevalier, seigneur de Cercy, au diocèse <ie Sens, et 
de Marie-Marguerite Dallignet. 

^larie-Gabriellc dut donc laisser La Mauvinière 
pour suivre son mari aRocbefort, où ils demeurèrent 
paroisse Saint-Louis. Mais elle ne tarda i)as à y re¬ 
tourner, lorsque mourut Charles de Rosscl. Elle 
contracta alors, le 15octo))re 1752, un second mariage 
avec Hippolytc d'Aiguières de lïicbeniont, fils de 
Louis d'Aiguières, écuyer, seigneur d’izave et autres 
lieux, et de dame Anne de Courbon, capitaine d’in- 
l'anterie au régiment de Trénel, chevalier de l’ordre 
militaire de Baint-Louis. (1) i\laric-tjal)riellc étant 
morte le 23 juin 1758, llippolyte d'Aiguières fit faire, 
le 1 juillet 1751), par ^1® Morin, notaire à Xieullc, in¬ 
ventaire des mcn))les qui se trouvaient dans le logis. 

Cette pièce donne. (|uebpie idée de la disposition, 
(le ramcnagenient et de rameu])lement du corps de 


(1) Il était É'rèrc de Charles-Marc-Aiitoine d'Aiguières, né à 
SainttîS le janvier licencie en Uicolog^ic et chanoine du 

chapiire de Saintes; de René-François, marquis d'Aiguières, 
seigneur de Beauregard, et d'Henri, comte d'Aiguières, seigneur 
du fief de Berneuil, 





















hûtinicnts, à ccltc é[) 0 (|uc. Le rcz-dG-chausséc eom» 
prenait un petit salon, une salle, un petit vestibule, 
une petite cliarnbre à côté de ce vestij)ule, une grnntle 
salle à manger et la cuisine. Aux étages supérieurs 
étnient deux grandes cbaml)res, quatre cliaiiibres à 
<‘Oucher d(î maître, une judite chand)re à coucher 
|>our douiesti([ue; une petite auticdiambre et un gre- 
nie r. 

Peu de tem|>s H[très avoir l'ait dresser cet inven¬ 
taire, le iî novembre 17^11, llijqiolyte d'Aiguières se 
remai’iait avec Anne tle Mariol. iilledc Nicolas-lîar- 
thélemydc Mariol, seigneur ite îja Massonne et Lhor- 
uicau, chevalier de l'ordre roval et militaire (te Saint- 

* Kf 

Ijouis et capitaine sur les vaisseaux du Koi, et de 
Anne-Prançoise Salmon. Par ce second niariage, il 
devenait seigneur de La Massonne. Le IG juin 17GI, 
il alt'ernu! j>our ^.7011 livres à Remî Morin, boucher, 
et .lean Fournier, bdioureur, « le bien de La Mauvi- 
gnière consistanl en tous les bastimeuts. qui entoii- 
renl la eoiir du logis tout le bas et ajuudemcntdieellui 
said' le bavd, chambres hautes, le chais ou le dit s'' 
l)aiguièi(! a actuellement son vin et lecuric' ou il a 
coutume de Caire mettre ses elle veaux... » 

Le 32 juin 1708, lorstpi'il r(;nouvela ce liail avec 
le meme fermiei', llipi)ülyto d'Aiguières demeurait 
à Pons. De son ])remicr niariage avec Marie-t Tabrielle 
Aiieclin, il av'ait eu deux eiiCants : unJils, Henry, né 
le 3Ü mars 1755, décédé le 17 oetolire 1750, et une 
lille, Madeleine-Anm^-’Adélaïde d’Aiguières, née le 
lOoclobrt; 1758. ('etti' dernière l'ut ])lacée au couvent 
d(‘S Nou\:}cile^-CiilholLqtiCS de Pons, le 30 avril 170!. 
Le registre des entrées et sorties des pensionnaires 
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de la communauté constate qu’elle avait alors 8 ans. 
bien qu'en réalité elle en eût ^1 de plus. Madeleine 
d'A i g U i èr e s 1 a i s s a ] e s iVo U t‘ e Ues- C'af /10 i i q ues 1 e G s e P t - 
embre 1772. 

8. — Dix ans plus lard, le 7 mai 1782, Madeleine 
trAiguières de lîichemont « dL'inoizelle majeure et 
metresse de ses droits » est ap|ielée dans un acte 
« seiü'neure de la terre et seiiïneurie de La Mauvi- 
nière, demeurante ordinairement en la ville <le La. 
L’ociielle, paroisse {le Noire-Dame ». Elle épousa 
plus tard Pierre Gaudin du Cluseau de Ternanl, 

Nous n'avons en mains aucun documenl ({ui puisse 
nous lixer sur le sort subi pendant la Ivévohtlion par 
la eliâtelaino de La Mauvi nière. ÎNlais ce floit être à 
celle éjiOfjue qu'il faut vraiscmhlai)lemenl faire re¬ 
monter le trouble ajqiorlé dans ses biens et sa for¬ 
tune. Le 21 fructidor an XII ^aoi'd 18()P, Marie-Ma¬ 
deleine d’Aia'uièrcs se vovaît contrainte, de souscrire, 
en faveur de .losejih Orocliel, ollicier dt; saidé n 
Nieulle, une obligation de 10,000 livres. ÏjCS choses 
allèrenl de mal cm pis, et, iiiialement, le / avril 1818, 
La iMauvinièi’e, grevée d'hypothèques, fut vendue à 
la barre du tribunal civil de Marennes. 

A Ci': moment, Picrri^ Gaudin (.lu (Museau de M’er- 
naiil, veuf de Madeleine d’Aiguicres, en était l’usu¬ 
fruitier, et Christojdie-Ilippolyte de lîossel, artiste à 
Paris, l’héritier. 

La Mauvinière fut adjugée, pour la somme de 
91,000 francs, et en parts inégales, :i trois proprié¬ 
taires : Pierre Duret de lîrie. propriétaire a Prie- 
sous-Archiae, et Françoise-Elisalietli Deaupod de 
Saint-Aulaire, sa femme, ac(|nirent la moitié de la 
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propriétü, dont le logis. L’autre moitié échut à Jac¬ 
ques-Antoine Jaulin-Duseutre, propriétaire et maire, 
au Maine-Dorin, commune de Corme-Royal, d'une 
part, et à Marc-Antoine Girard du Demaine et Ma¬ 
rie-Magdeleine Desljrosses, sa femme, d’autre part. 

Ces trois ditlerentes portions furent bientôt rédui¬ 
tes à deux, le 8 avril 1820, lorsque M. du Demaine 
et sa femme cédèrent, moyennant l.'jjOOO francs, leur 
part de propriété : deux tiers à M. Duret, et l’autre 
tiers à Duseutre. Le 5 juillet 1822, pardevant 
M" Gabeloteau, notaire à Corme-Royal, il était pro¬ 
cédé au morcellement par tiers de La Mauvinière : 
141 hectares 52 arcs 4 centiares formèrent le lot de 
M. Duret, et 91 hectares 23 ares, celui de M. Duseii- 
tre. 

Le 11 mai 1830, par acte passé devant M® Pallut, 
notaire à Archiac, M. et M'"® Duret abandonnèrent, 
moyennant une ])cnsion viagère, La ^lauvinière à 
deux de leurs sept enfants : MM. Pierre-Gonzalve 
Duret, à Saintes, et Théodore Duret, prêtre, à Ro- 
chefort. Cependant, la propriété ne tarda pas à chan¬ 
ger encore de maître, et, le 22 janvier Î83C, les deux 
frères Durci la vendirent jtour 40,000 francs à ]Ma- 
damc Victoire Laradc, née de Larade, demeurant à 
Saint-Jean d'Angély, qui la revendait, six a]is après, 
le 16 août 1842, à Victor de Saint-Eslève, époux 
de M"® de Sainl-Mai'sauU. 

M. de Saint-Kstève est mort en 1890, laissant La 
Mauvinière à M"® Alice de Saint-Estève, à Cliaillon» 
nay, près Saujon, et à M‘"® de ^lontlaur, née de Saînt- 
Estève, (jui en sont les propriétaires actuels. 

Xon loin de La M;)^ivinière se trouve aussi La î’e- 





191 


tite-Mauvinière, autrefois partie intég:rante du fief 
noble, et aujourd'hui possession de M. Sorin, au 
Mortier, près Saujon. 


^ III. — Bellevue 

A proprement parler, lieîlevue ne fut jamais fief 
noble, et l’on ne saurait donner h ses possesseurs le 
titre de seigneur. Cependant, la famille de lîellevue 
n’en jouissait pas moins d’une lionne considération 
dans le pays et elle était en relations avec seigneurs 
et bourgeois d’alentour. 

En 16.'>r>, honorable homme Antoine T remur eau, 
commissaire d’artillerie, « capitaine^enseigne de la 
compagnie de Son Eminence en la ville de lîrouage », 
est sieur de lîellevue. Il avait épouse Anne du llamcl 
(ou Duhamel). De 1055 à 1063, ils sont, à plusieurs 
reprises, l’un ou l’autre, parrain ou marraine à Sainl- 
Sornin. 

En 1081, les registres paroissiaux mentionnent An¬ 
toine Tremureau, sieur de lîellevue, marié à .leanne 
Tirac. Kst-ce'le même que le précédent ([ui, devenu 
veuf de Anne Duhamel, aurait épousé en secondes 
noces Jeanne Tirac'’ Ou bien est-ce son filsf* Cette 
dernière hypothèse paraît acceptable, bien que nous 
n’ayons pu la vérifier, une regrettable lacune existant 
dans les registres de 1071 à 1080. 

Quoi qu’il en soit, les actes d’état civil donnent plu¬ 
sieurs enfants à Antoine Tremureau de lîellevue et 
à Jeanne Tirac : 1“ Jeanne-Jaquette, décédée le 26 
se)>tembre 1080. à l'âge de 4 ans, et enterrée dans 
l'église; 2® [Mario, née en 1085; 3“ Antoine, né le 10 













octol)rc; 1G87, f{ui eut pour paiTain Antoine de Mont- 
])tîl]icr, écuyer, sieur du Moni, de la paroisse de 
Saint-Synipliorien. 

A la date du 20 novembre 1714, nous trouvons éca- 

^ O 

leinent le mariage de Jean IjC Forestier, écuyer, sei¬ 
gneur de L’Estage, habitant Saint-Sympliorien, avec 
damoiselle Jeanne-Uranie Trenuii'f'au de liellevue, 
dont na(|iurent deux tilles : Jcanne-Catlierine-Féli' 
cité, le 7 février 1717, et Jeanne Séverine, le 15 fé¬ 
vrier 1718. L'année suivante, et le IJ septembre, 
mossire Jean Le Forestier, âgé de 47 ans, décédé à 
lît'llevue, est inhumé dans l’église de Saint-Sornin, 
.Mi'ssircs de La Chasteigneraie, de La Maiivinière et 
de Mariol, et .4^ Jean Curaudeau, chirurgien, assis- 
tènuit aux olisèques ({ui furent faites par le curé 
lîené liougeaud. 

Sa \ cuve ne larda pas à le suivre dans la tombe, 
et, quatre mois après, le 17 janvier 1720, elle était 
enterrée, en jirésence de Lartigue, prieur de Sainte- 
.Marie; Larligue, euré de Sainte-Cteiume ; Leroy, 
curé du tiua, et Vieillie, curé de Baint-Symplioriim. 
1411e avait alors 30 ans. Ce qui iiortcrait la date de sa 
naissance à rannée 1085 oiiviroii : aussi, nous ne se- 

I 

rions pas trop éloignés tlo croii’c (jue Jeanne-Uranie 
est la même que Marie, née en 1085. 

A l’égard de Charles Trctnureuu de Bellevuc, ma¬ 
jor général île la capitainerie de Marennes, inliumé 
le ü juillet 1748 ilans l’église, devant l’autel de la 
chapelle de Notre-Dame, à l’âge de 03 ans, ne pour- 
rait-on pas sujiposer jiarcillenient qu’il s’agit il’An- 
toine, né un 1087 V 

Charles Tremureau de Dellevm; avait épousé .Ma- 
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rie-Scolastique Formaget, dont une Ollu, Scolastique- 
C'est lui, nous l'avons vu, qui, en 17'r-î, a « rctably et 
orne la elnqielle de la Vit'uge et l’a pourvue des orne¬ 
ments nécessaires pour y célébrer les saincts mys¬ 
tères ». 

Au commencement de ce siècle, lîellevue fid la 
projiriété de IMerre-l*aul Dangiraril, maire do Saint- 
Sornin, décédé en 1813, époux d’Flzina Lespinasse, 
dont il eut une lille, Eliza. mariée à Tonxlut, ancien 

é i f 

sous-préfet de Marennes, et ([ui héi'ita de lîellevue. 


§ IV- 


Toucheronde. 


Située entre Nieulle et Saint-Sornm, comme un 
trait d’union entre les deux fractions les plus im¬ 
portantes de la commune, à une demi-lieue du 
bourg et à quelipies centaines de mètres scLdement 
tle Nieulle, Touclierondc était, au xviC siècle, la 
j)ro]n‘iélé «les Oouyer, famille de protestants in¬ 
fluents. 

Cette famille était originaire de la Bretagne, et 

Vip^ 

une branche vint se fixer sur la côte tle 8aintongc à 
une époque reculée. Le premier possesseur de Tou- 
clierondi; connu est Barthélemy Couyer, sieur de 
'rôuclieronile (IGiO), qui ne vivait plus au 12 décem¬ 
bre 1665. 

Barthélejnj' Couyer, sieur des Palus (1) et de 
Touclierondc, né le 7 février 1630, marié à Lau)3at(2) 


(1) Le fief des Palus, dans les marais de Saint-Simon, 

(2) Commune de Saint-Sulpice de Itoyau. 
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par contrat du 24 décembre tf)G4,à .Tehanne Cbasse- 
louj» de Lauliat, mourut le 2 mars 1093. 

Son (ils, Nathanaël Couyer, sieur de Toucherondc, 
né le 10 avril 1075, servait en qualité de cadet dans 
la marine, en 1693, sur VKnleadii, commandé par 
llicoide, puis en la même (lualité sur le Tride7il, en 
1094 ; il fil, comme enseigne, sur Se Furieux, sous 
les ordres de son cousin, La Motte-Michel, la cam- 
l)agne de 1097, et assista au l'ameux siège de Cartha- 
gène. 11 épousa, par contrat du 8 février 1711, Esther 
Uegnauld, fille d'Elie Regnauld, sieur de La Tra- 
versorie. Cette dernière niourut, étant veuve, le 10 
mai 1752, cl, professant le culte calviniste, elle fut à 
ce titre enterrée dans le jardin de Toucheronde. (1) 
;indant Nathan; 
pas prolest;int. Il était catholique et ;ivait été marié 
à l’église de Saint-André de Lidon. 

Le 24 décemltre 1709, fut rendu un procès verbal 
<r;irbitrage entre Nathan;iël Chasseloup, sieur de 
Laub.at, André et Jacques, fils de Nathanaël Chas¬ 
seloup, -—- et N;ilhan;iël Couyer, sieur de Touche- 
ronde, ûllicier de nuirine, héritier, avec sa sœur 
Jeanne, de Ihirtliélemy Couyer, sieur des Palus, et 
Jeanne Chasseloup, leurs père et mère. (l Ubliolhèque 
de Ija Rochelle, mss. 027, P 3.) 

Marguerite-Esther Couyer de Toucheronde, née 
le 14 juillet 1713, du mariage de Nathanaël Couyer 
et d’Esther Regnauld, mourut à Toucheronde le 12 
avril 1780. Elle avait éi)ousé, le 15 septembre 1739, 



yer, son mari, 


(l) Ceux qui mtniraieiit liors de ri%lîse romaine riaient inlin 


niés dans des pmpi'it^lés privées* 
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François Chasseioup de Laulnit, capitaine général 
du guet et des trois uonn)agnies des grenadiers de la 
capitainerie garde-côte de Marennes. 

François Cliasscdou[) de ljau])at, f[ui était <ievenu 
par son mariage possesseur (le Touclierondt!, élait 
lils de Nathanaël Gliasseioup de Laubat, chevalier 
de 8aint-Louis, premier ua[)itaine tics grenadiers du 
régiment de Coctqiien, lieutenant-colonel, gouver¬ 
neur de la ville et citadelle de Alonaco, qui eut une 
jambe emportée au siegt’ de Kelil, et marié en 1707 
à Marie-Salomé de Stamberg. (11 mourut vers 17^2'^, 
et sa femme le 10 janvier IT^o.) 11 était pctit-lils de 
Nathanaël Chasseioup, sieur tic Laubat, avocat au 
parlement de Bordeaux et au parlement de Paris, 
né en 1611, marié en IGil à Jeanne Esneau de La 
Clisse et décédé en 1GG7. — Un frère tle François 
Chasselou}) deLauhat, Jean-Nathanaël, capitaine au 
régiment de Brancas, chevalier de Saint-Louis, 
combattit à Fontenoy,à liaucoux td à Lawfeld, sous 
les ordres du maréchal de Saxe, et fut blessé à cha¬ 
cune de ces trois batailles. 

François Chasseioup de Laubat de Toucheromle 
mourut le 22 mars 1780, à hâge de 72 ans. 11 est in¬ 
humé à Saint-Bornin. De son union avec ^larguc- 
rite-Esther Couyer, il avait eu (|uati'e enfants : 1“ 
Marie-Jeanne, née le 22 juillet 1742, mariée, le 25 
mai 1773, à Jean-Joscpti Fleury, conseiller du lïoy, 
lieutenant général du siège l'oyal de Tamirauté des 
Cül(‘s et isles de Saiiitonge, dont une tille, Adélaïde, 
morti‘ à Toueheronde le 7 octolire 1783, à râae de 
8 ans G mois ; 2" Marguerite-Esthor, mariée, le 18 
février 1772, à PierreOrry, clievalier de Bainl-Louis, 










lieutenant de cavalerie et sous-lieiUenant de maré¬ 
chaussée de la ville de Niort ; 3*^ Marie-jMarguerite, 
«|ui épousa, le 37 juin 1787, Jean-Tsaac de Geac, de 
Nieulle, dont : Isaae-.lcan-Frariyois, né le 30 avi'il 
1787, et Marie-Anne-Adélaïde, di’cédée le 11 août 
1703, à 27 mois ; 4*' François, comte et niarcjuis 
de (’liasscloiip-Lanhat, général, pair cte France, 
grand'eroix de la Ijégion d’honneur, commandeur 
de Saint-TjOui’s, né à Toiicheronde le 18 août 1754. 

Le 28 février 1780, hhançois Chasseloup de Lau- 
bat et sa femme procédèrent au partage de leur suc¬ 
cession entre leurs enfants: il fut convenu que le 
bien de Touclieronde a|>i)articmlrait à Marie-Jeanne 
Fleury, à charge par elle de payer en argent à son 
frère François et à sa sœur Marie-Marguerite la 
somme de 14,000 livres pour leurs deux tiers dudit 
bien de Touclieronde. 

Far la mort de ses beaux-parents, Jean-Joseph 
Fleury se trouva donc |U'opriélaire de'fouchcroiule. 
Le 20 ventôse an (mai's 1797), il afferme la pro- 
}jriété à Antoine (Tcrmain, demeurant à Lislatte, et 
il touche de ce fermier les rentes jusqu'au mois 
d’août 1803. En 1805, 'roucheronde appartient au 
général de Chasseloup-Lauliat, et e'est sa sœur, Ma¬ 
dame de Geac, iiui perçoit les rentes en son nom. 
C’est vraiscinbiablement lui qui vemlit la pro¬ 
priété. 

On a lu, auchajiitre IX, des détails biogratdiiques 
sur le général de Ohasseloup-Laubat, Ajoutons (|ue 
les services rendus au jiays pendant la guerre et 
j)endant la paix lui valurent le titre de comte, héré¬ 
ditaire du premier Enq)ire, puis de maiaïuis et 
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pair tic France hcrcdilairo tîe la Itcstauration. (1) 
Il avait ciiotisC; le 21 (it't^einhre 171)4 (F’’ nivôse an 
III}. Anne-Marie-Julie Fresncaii de Fa Gataudièro, 
dont il laissa ffuatre enfants : 1" Anne-Marguerite- 
Oténicnee, née en 171)1), mariée au l)aron tle lîeruou, 
morte le 18 mars 1871 ; 2"Just, né le a juin 1800, 
comiuandcLir de la Légion d’honiKuir, tlépulé, mi¬ 
nistre plénipotentiaire, mort le fi octobre 1817 ; 3” 
Prutlent, né le 10 mars 1802, grand-ollicicr de la 





? m 


Armes des Cliasseloup* 

Légion triionncur, général tle division, mort le 17 
scjdemln-e 1863 : et P l’rosper, né le 20 mars 1805, 
grantreroix de la. Tjégion d’honneur, déjiuté, minis- 
trt* de la marine, etc., tléeédé; membre tle TAssem- 

J tf 7 

Idée nationale, le 21) nuirs 1873 ; il avait épousé M"® 
]\larie-Louisf' IMlié, dont deux fils, iSlM. les martjuis 

et comte tic Chass(’*îonp-Laul)at. 

* 

Les Chasseloup jtorttmt ; /éca/7e/é : att preiniev 


il) Nous devons ces notes ù l’oliligeancc de M«'« la marquise 
de Chasscloup-Laubat, à Paris, beltc-filtc du fïénéral. 
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(Vazur, à Vépèe d'arfjenl ; au deuxilano de gueules, 
à la fasce d'argent, surchargée d'un lion d'or : au 
troisième de gueides, à la havre d'or, accojnpagnée 
en chef d'une citï el en pointe d'un casque, 
le loui d'argent ; <‘n!. qiuilrièrne d'azu)', à ta fasce 
d'artfenf, chaniée d'un léopard de sable el accom¬ 
pagnée do trois écussons d'or, 2 el I. Timl>rc : cou- 
rontio (letiiartiiiis. 

Pc'iidaiyl ee sièele, Touclu’ronde fut suceossive- 
nu'nl |i(>fîSé(l('(‘jtat'M. Gîiiidiii, tnaice de îSaint-Sornin 
eu liSIlO : j\l. Ijitzare i;aiis(.>n, doeteur en médecine 
à l*ariî^, mur( en l'évrier ■185'2 ; M. Ducorps, ad¬ 
joint commîysaii-e au port de Kochcrort. Actuelle- 
ment, M. Anselme l’aillé, ancien conseiller d'arron¬ 
dissement, maire de Saint->Sornin. en est proprié¬ 
taire. 


s V. — La Prée 


IjC domaine actuel deLa Prée forme un vaste carré 
entouré d'un mur de ])li]S de mille mètres de côté. Il 
,s'(U('nd entre la commune de 8aint-Just et celle de 
iSaint-Sornîn, sur la route départementale de Saintes 
à Marennes, d’un cAté, et sur le chemin de Baint- 
Bornin à Baint-.lust, de l’autre. II est ditlicîle de re- 
conslituer l’origine de la jtropriété. Dans i'aveu de 
.lehanne de Villars ( 1 il est parlé d’imc fontaine 
de « maître Pierre Cliaiivel w et des terres « de la dictc 
fontaine maistre Pierre C'iiauvel jusi{ues au foussat 
du g-raml l’anirae ». Ce « foussat du giaiiid Tanirac 
(Tauriac) », c’est le pas (pii séparait autrefois les 
deux îles de Baint-Just et do Baint-Soriiin ; c'est le 












point où, en 1651, le comte <lu Daugnon fit ouvrir 
un canal de trente-six pieds de largeur qui comnm- 
niquait d’un cote à la branche <lc Chenolctlos du 
chenal de lîecoulaîne, et de l’autre à une branche du 
havre de lirouage. Il est, d'ailleurs, aisé de recon¬ 
naître ce « foussal » dans la gorge existante au 
domaine de T^a l*rée, et qui délimite les territoires 
desdeuxcomniunes de Saint-Justctde vSaint-Sornin. 

De plus, une l’ontaine très bien conservée sc trouve 
dans le parc : aussi, il n’est pas téméraire de croire 
que le logis existait, dès le xv® siècle, avec niaitre 
Dieire Chauvel. 

A la fin du xvi® siècle, les Vieulle, l’aniille protes¬ 
tante, sont sieurs de La Itrée. En 1662, « Daniel 
Vieulle, cscuver, sieur de Dilloleau. arciier des "ar- 
des du Roi, é[>oux d’Ester de Prix, demeurant à la 
Prée. près St-Borniii de Marennes », vend à Ti- 
moléon d’Espinay Saint-Luc, gouverneur de lirouage, 
une maison à lirouage. (lîiljliotlicquc de La Ho- 
cliellc, Mss. iP 020, P 17.) 

Plus tîird, nous trouvons Jacques Vieulle, sieur de 
La Préc. En 1605, Samuel liaudouin, sieur tle Salles, 
marié à Jeanne liiétry, est dit « habitant à la l^raye, 
paroisse de Sainct-Sornin jircs Marennes ». 

Vers le milieu du xvnP siècle, la propriété de La 
Préc apiiartient à Jcan-lîaptislc Duillct, de LaTrcni- 
hlade, lieutenant C'enéral de ramiraulé de Sain- 
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tonge. juge des juridictions de l’al)l)aye de Saintes, 
et <[ui épousa, le 4 lévrier 1744, dans la chajK'lle pri¬ 
vée de Feusscs, Marie-Elisabeth (iarcsçhé, laquelle 
mourut le 2 octobre 1762, à l’Age de 55 ans. 

En 1783, Pierre Garcsché, né à Xieullc, le 15 jaii* 

























I 








«■ 


2ü() 


viol* 17*13, (l’Isiuic et de Marie-Anne Monlicu'illc. et lia- 

«* t 

hitant, à celte t'jio(|ue, le Porl-aa-I*i‘ince(Aniériijue), 
ti( aelieler |iar prociiration le <loniaine de TjU l*i‘ée. 
I']n 178.7, il avait (‘potisé Suzanne (îtKiet, lille d’uii 
iH'gtH'iant lie M a rennes. Il était (Vèi'C de Pierre-Tsaae 

m 

(laresché, dé|inté au\ Ivtals g'énérawx. 

Sous t’I'ànpire, Pierre (’au'esclié [lassait l'InA'cr à 
Saintes où ii avait aelieté l’ancien couvent des lîé- 
collets et dont il avait a]>[)ro[irié à son liahit.alion la 
partie donnant sur la rue Saint-Pierre. T! est mort à 
La Prée le P'* mars 181 1 : sa l'einnie y décéda écale- 
immt le 17 ocdolire ISPÎ. 

Le 1 (V'vrier l7Ui [1(5 [duviôse an 11], un lils, Pit'rre- 
Isaae, Icui'était né à Ija Pian'. Pierre-lsaac ( lares- 
clié fit ses études à l’aris, au collèu'O Sainte-iîarlie. 
Ses notes sont celles d'un lion élève et il sut U'au-ner 
l'estime et ralTcction de ses maîtres. Tl épousa Mar- 
tlie-Lstlier 'rolluire, née à La Trcmhla.de en 1791 en- 
\iron, tille de Picrrt'-.lactjues Tolluire, mort à I^a 
Treinblaile, et de ]Mélanie (îodet, morte au même 
lieu, et steur de Tolluire, conseiller général du can¬ 
ton de IjU Tromhlade de T831 à 1871, mort à La 
Tremhlade en 185*2. 

Pierre-lsaac Laresché de La Prée fut membre du 
Conseil général de la t‘harcntc-Tnlerieure en 1831 
(*t conseiller municijial de Saint-Sornin [tendant de 
Ione*nes années. A sa sorfie du collèü’c, élevé <!ans 
sa famille et loin du monde, il a\ait eontraeti*' des 
habitudes sédimtaires. Il aelieta, ini 1814, aux héri¬ 
tiers de Marianne Caresehé, V(*u\e de lîeiié hlsehas- 
seriau.x, la juèee -de [tia- de 12 hectares, dite Le .Tas 
des Grêles. Il (lomia celte pro|n*i<''té, [>ar testament 
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olonTaplic du 30 janvier. 1851, aux pauvres <los com¬ 
munes de Saint-Sornin, Sainl-.Iust et Marennes. ré¬ 
servant !a jouissance de cet imnuitd)Ie à sa femme. 

IMerre-lsaac (îaresciié est mort à La l’réc le l®*" 
avril 1853; sa feninie y mourut aussi le 13 juin 1855. 
Mlle avait la joTiissance de la propriété de La Prée, 
i|ui a [lassé après sa mort entre les mains de .lac- 
<{ues-Auguslc Druynooü'ho, son neveu, lils d'une de¬ 
moiselle Tolluire, sa sœur, et marie à une demoi- 
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selle Lem, de La Flotte (île de lî(‘). 

M”'® Dailleux, de La Rochelle, née de liesse et 
fdîe d’une dènioiscllc Tolluire, est actuellement 
propriétaire du domaine de La Pree. 

Pierre-1 saac t iarcsché avait créé par semis le l)ois 
existant au nord de La Préc. .lacijues-Augustc Druy- 
noogiie a entouré la ])rüiu'iélé do murailles. 


S VI. — La Cateline 


Ija (Jatcline ou Catherine était fief des Vidaiid, 
<[ui en étaient [uojiriétaires dès la lin du xvP siècle. 
Paid Vidaud, marchand à Nioulle, eut deux lils : 
Pfud. sieur de T^a Fosse, qui, le 1'"'JnilleL Kiii, ven¬ 
dit à Derthomin ('ouver, marehand. demeurant à 

4i« / ^ 

Maronnes, le moulin tie Pélard « avecq ses ajipartc- 
nanees et dcspendances », et Samuel, sieur de Ta» 
Pateline. Ce dernier eut un lils, Samuel, né vers 
KiP» et <[ui é|-»üusa Marie Ariiauld. 

La famille Vidau»! a[i|tarlcnait an iirolestantisme. 
En 1085, le '20 septembre, Sitmucl Viilaud abjura 
Tbérésie entre les mains ilu curé Drux, en présence 














de lîernai’d DuvigtiaUj curé de Broiie. Sa femme, 
Marie Arnauld, a]3jura !e là octobre delà même an¬ 
née, Elle avait alors 37 ans. Le 10 décembre 1089, 
un üls leur naquit : tl reçut au baptême le prénom 
de Samuel et eut pour parrain et jnarrainc, Etienne 
Masson, sieur «les Plaines, et Marguerite €Juyon, sa 
femme, tous deux nouveaux convertis. Samuel Vi- 
daud, sieur de JjU Cateiinc, mourut, le 30 octobre 
170'i, à râge de 00 ans. 

Sa sœur, Jeanne Vidaiid « la Cateline », avait 
épousé Simon-lleelor Lysot, né avant 1040 de Jehan 
du Lizol, sieur des Xoës, et de Marguerite Gaul¬ 
tier. Les registres paroissiaux, taiit de Saint*Justqiie 
de Saint-ïSornin, nous donnent les noms de trois en¬ 
fants issus du mariaiîe de Simon-Hector Lvsot et de 
Jeanne Vidaud ; ce sont : Noël, né on 1002 à Saint- 
Just, qui eut pour j)arrain Xoel Potel, sieur d’An- 
villc, et pour marraine Marie l^e Filleul, «lame de 
Millesaincl; Paul, né le 25 août 1005, tlontle ])arrain 
fut Paul Ancelin, sieur de Savigné ; et Jacques, 
né le 7 septembre 1()68, qui fut tenu sur les fonts 
l)a]iLismaux par Jacques de Bachoué, seigneur de 
Ecusses. 

-être une sœur du 
lOOi, se maria en 
de Coîi'ne iLa Ro- 



C’est aussi une parente, 
sieur de La Cateline, ((ui, en 
Canada, avec Jean Joiiineau, 
chel le I. 


Au commencement du xhY*-' siècle, La Cateline 
aurai! appartimu à la famille do Flourian. Plus tard 
elbi devint propriété de M. Bellet qui l'a transmise 
à M"‘® Chauvet, de f^aint-Sornin. 






Cadeuil. 



§ VII. 


(■'est le nom du village situe à la bifurcation des 
routes dcjtarlemcntales tic Saintes à Marennes et de 
Uochefort à lîoyan. Un demi-kilomètre avant d'y 
arriver, se trouve Saint-Na<l(‘au, petit centre pojm- 
leux, qui jiril naissance àTonibre d'un prieure, ttont 
il ne reste île nos jours aucun vestige et qui était 
placé sous le vocable du saint ilont le village a con¬ 
servé le nom. 



Le ]>rieuréde Sainl-Xaileau e.xistaitencoreen l’an¬ 
née 1420, car,àcettedate, lîegnaLul llardillon, |)révôt 
tle la châtellenie tle (Miessou, rend aveu à Kegnaud 


de l‘ons des droits de sa prévôté « et de l’étendue 
d’icelle, despuis le groin du Cbapus en Marennes 
jusqu’au prieuré de Saint-Nadeau, en terres douces 
et salées... » (Oenys d’Aussy, La tour de L’roiie.) 
Il est présumable que ce prieuré fut détruit lors des 


truerres de religion 


Le vill age actuel de Cadeuil délimite les deux 


arrondissements de Saintes et de Marennes et les 


deux cantons de Maronnes et de 8aint-Porchaire. 12) 
!?es habitations sont réparties en trois dilï’érentcs 
communes ; 8aint-Sornîn et Le Gua, dans le canton 
de Marennes, td ï^ainte-Gemme, dans celui de Saint- 


(1) Sanctus Natalie (Xiithaliis^ Nadaliis^ Naffaud)^ archevêque 
de Milan (75*)^ dont la fête est le 13 niai. Ou encore ; 

faits (Noël), prêtre de Casafe, en Ligurie (fête le 21 août) ; et 
i\atalis ou Vidalis (10 octobri)* —■ Voir les Bollanflistes, 

(2: Le territoire des villages de Saînt-Xadeau et Cadeuil était 
jadis occupé par Fimmense foret de (f Baçone », 
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Porchairc. C’ost ciicoro aujourd'luii le reliti du cour- 
]'icr de IJochcfot'l à Saujon. 

(jadcuil élail !(' siège d’une''seiu*neuriG r[ui devait 
dé|n*ndi’e de la hafoiinîe (le La (‘liaume, près Poid- 
l’Alibé. Pu l'J)!), en conipe 2 isation des maisons de 
Cadeuil, fpii avaient a[»parlenu à (diillaunie Vigter, 
père d’Ihigucs Vigter, Geolfroy Vigier, S(dgneur 
de Paye, donne à Hugues, son oncle, cent sols: 
« ... Quod, ip.se Jlwjo \ ’ujerU et heredes sut habeaiit 
» el possidoanb sine î*eciaï7iacione aliqua, in per- 
» pe/uum..., cenPtm soHdos, qui debenlur Xanc- 
» /oni.s in vendu pro recompensacione domorum 
» de Oapdoiiop/uc fuerant Wilhelmi Vifjerii paH*i.s 
» ipsiits Iluffonis Mgerii... « Et en P?^25, un sein- 
lda]>U' accord intervint entre GeolCroy A'igier el 
Guühiumo Fanion, aussi son oncle, et neveu lui- 
tnètno de Guillaume Vigier. (Tomexm des Archives 
historûpies, 1885.) 

Le logis noble d(' Oadcuîl était situe dans ta pa¬ 
roisse do Sainte-Gemme. 11 eut successivtmient 
pour })ropriétaircs les ramilles Mathieu ou de Saint- 
Mtitbieu, Ancelin,dc (’ourccllcs deHigauL et de Les- 
traiigt', et son histoire est mêlée en certains endroits 
à (M'ile de La Mauvdnière. Nous avons vu, au para- 
gra])iic rclatit à cette gentilhominière, ijue Simon 
i\l;iLhieu, stdgneur th; La Mauvinière en tâtl8, était 
en même temjts seigneur d<' Cadeuil. 

En 1()*25, llt?elord(' Saint-Mathieu est seigneur de 
Cadeuil, tandis ipie Ija iMauvinh-re ajtpartieuL à 
.!ac(pies de Saint-Mathieu. 

Le (i juillet Ibi^, en l’église de Saint-Sornin, 
Hector de Satnl-!Mathicu, seigneur de Cadeuil, gen- 
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tilhomnie orclitiaire ]>ourlc Roi, général (ios troupes 
do Maronnef:!, Sainl-Just, Sainl-Sornin et Le (.tua, est 
paj-rain, avec clanioiS('lle Jeanne tlo Fai Chambre, 
(.le Marg’ueiâlt;, (ille de FMerre Diaiionee, écuy('r, 
sifur (le Lamontagne. l'I de danioist'llo Margnerilc 
Joubert. (Registres paroissiaux,* 

Hector do Saint-Mathieu mourut avant 1(119 : car, 
à eetU' date, Jeanne de Saint-Mathieu, sa remnie, 
est dite « veuve du seigneur de C-adeuil » sur les re¬ 
gistres de la paroisse du Gua, où elle est marraine 
de la cloche. R a\ait dû laisser une (ille, M"® de 
Cadeuil, ({ui décéda au Gua le 28 février 1050, et 
fut inhumée àMareiines, dans l’église des Récollels 
(aujourd’hui Ihduis de justice). 

Dans la suite, la iVunille Ancelin fut )>ropriétairo 
de (.’adeuil. Au eommeucemeiU du xvu'- siècle, le 
lief appartenait à Michel Ancelin, frère du seigneur 
tle Iju Mauvinière, et lils de Gabriel .Vncelin et d'Eli- 
sahelli-Antoiuelte de Giiist des Landes. sa nioid, 
la tutelle et curatelle de sa fille. Elisalieth-Frauçoise, 
fut confiée à sa veuve a\ec l'assistance de messire 
Gafii’iel Ancelin, écuyer, seigneur de Savigne et au¬ 
tres lieux, deuKuirant en son logis noble, paroisse 
de Saint-Just. Le 29 août 171'i, ce dernier donne sa 
iiroeuralion pour parvenir au mariage de « damoi- 
'/elle Elizabeth-Eraiiooise Aneidin, lille de feu mes- 
sire Michel Ancelin tle Sainl-(2uenlin, chevalier, 
seigneur de Cadeuil, cl de dame Suzanne des Ma- 
/ières, avec messire lîartiiélemy Ancelin, écuyer, 
sieur de La Mauvinière ». Gn sait (jiie celle |ireniière 
union fut de courte duree, et Erançoise-Elisaiieth 
eoutracla un second mariau'c avec Jean-IIeni’v Cour- 
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colles do Tiigaut, dont naquirent plusieurs enfants. 

Le 15 août 1754, Jean-Henry Courcolles de Rig-aut 
fit, devant notaire, une déclaration, d’après laquelle 
il possédait une prise do niarais-gâts appelée (Jhâ- 
Leaugaillard,sous Saint-Sornin. (Minutes doGambin, 
notaire à Baint-Soriûn, élude de Moreau, au Gua.) 

Joan-llenry Courcelles de Rigaut mourut en 1762. 

Il dut laisser trois enfants : deux fils, Jean-Daniel 

et Jac(]ues do Rigaut, et une fille, Louise-Elisabeth, 

née le 21 octolire 1751, (1) Mcssire Gabriel-Doniini- 

(jue de Drelinaiild ilo Méré, écuyer, fut sans doute 

noimné tuteur de ces enfants mineurs. Le 25 mars 

« 

1761, il af'fiu'me le logis de Cadeuil et ses dépen¬ 
dances pour 700 livres à René Morin, liouclier à 
Saint-Sornin. (Minutes do M® Morin, notaire à 
Niculle, même étude.) 

Jean-Daniel Courcelles deUigaut, écuyer, seigneur 
de Cadeuil, épousa Marie-Anne de L'EsUainge. 11 
mourut avant 1788, et sa veuve épousa en secomles 
noces un simple roturier, Pierre Rourgeois, maré- 
olial des logis de la gendarmerie nationale, à Saintes. 
C’étiiit un signe des temps, et, en s’alliant à un « sans- 
cnlütte » gradé dans la maréeliansséc née de la 
Révolution, Marie-Anne de L'Estrange avait au 
nioins eherclié une sauveg-irdc <jue sa douille qualité 
de noble et de veuve de nol)le rendait ditïicilc, pour 


ne 
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(1) Elle lut I>aptîst‘e A Saint-Sorniti le 10 novembre 1751. Son 
piUTaîn fut Louis-Aug^uste Ancelin, seigneur de Bernessart et 
de ( farde-aiix-Valets^ et sa marraine Mai^ic-^Michelle-Magde- 
leîne-Louise de Melun de Moiipertnîs de La Maiiviniere. 











IjOI'S (le la réunion de rAssein])téc de la noblesse 
de Saintongc pour l'élection des députés aux Etals 
généraux du 5 mai 1789, la seigneurie de Oadeuil 
fut représentée par Marie-Anne de L’Estrange, tu- 
tj'ice de son fils, .laerpics de Courcelles. (Armes des 
Lestrange : De (jueules, à doux lions adossés d’or, 
surmontés d'un lion léoj^ardé d’argent.) 

Le 12 avril 1810, Marie-Anne de L’Estrange, veuve 
de Pierre Bourgeois, demeurant à Naneras, vendit, 
à titre de rente, à Pierrc-Micliel llotton, notaire au 
Gua, ses biens de Cadeuil et de Grand-lîois. 

Proche (îadeuil, est exidoilé, aui lieu de Grand- 
Lande, un four :'i tuiles. Ce four existe dcjuiis long¬ 
temps et il en est (piestion dans des actes du dix- 
septième siècle. Arrcnlé en 17IH) à Jean de Saint- 
Martin jiar Elisabeth-Antoinette de Guist, veuve de 
Gabriel Ancelin de La Mauvinière, il le fut i)lus tard, 
tm 1722, a])rès le décès de Michel de Saint-Martin, à 
Ilaranselte et Desegas, natifs de la paroisse de Saint- 
Pé, province de Labour, ])ar Louis-Auguste et Michel 
Ancelin « frères écuyers iceux enfants et héritiers 
de feu AP® Gabriel Ancelin, seigneur de la Mauvi- 
gnière, ayant en commun les terres on fief de Ca- 
deuit, et Lainauvignière, Grand’ljandc ». 

■ Dans la suite, un nouveau bail fut passé avec Jean 
d'Hiriart. Le 8 décembre 1705, pardevant Lussaud, 
notaire à Pons, messires Etienne de Saint-Pierre, 
chevalier de l'ordre militaire de Saint-Louis et de 
Saint-Lazare, commissaire des guerres, etllippolyte 
d’Aiguières, seigneur de La Mauvinière et de La 
Massonne, demeurant tous deux à Pons, arrentent 
à Sébastien Maisonneuve, maître tuilier, demeurant 
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jui l)Ourg de C'ravans, « un four à cdiaux et un autre 
à thiiilles siUuéfl auprès du logis de La. Mauvignière 
cl au lieu a|»pellé (Iraiides Landes j)aroisse de S“- 
Leiuine, avec leurs a|)arleiianees cl dépendances... 
pour el inoycinnant le [U'ix et soninie de deux cent 
trente-cinq livres el ciiK( jambons du pays de Ilayone 
de i'cnte annuelle et perpétuelle non amortissable, 
payable annuellement et perpétuellement, sçavoir : 
aiutil seigneur de S^-Picrri‘ cent cimjuanle-deux li¬ 
vres dix sols el trois ja.mbons, audit seigneur 
d'Lguièrcs ((ualre-vingt-deux livres dix sols et deux 
jambons,,. » 

La jiremière portion ilc celte rente, payalde au 
seigneur dt; 8ainl-Pierre, et qui constituait à peu 
juà'S les deux tiers de la rente totale, continua à être 
servie par Sébastien Maisonneuve d’al)ortl,par Pierre 
Iteîlot, son geiïitrc, ensuite, à Jean-Daniel et Jac(|ues 
C'ûiircelles <lc Rigaut, écuyers, seigneurs deCadeuil, 
héritiers de •leur aïeul, messire Etienne de Saint- 
Iderrc, et à -^[arie-.\nne de L'Estrange, veuve de 
Jean-Daniel. (,),uant à la secoiidoporlîon, elle suscita 
de nombreux procès entre le l'ermier et le seigneur 
d’Aiguières. 

Enlin, le 2 juin ISOl), lOerre Pellot devint adjudi¬ 
cataire lie la rente totale, iju’il racheta, moyenuaiit 
1,1Ü0 iVancs, au |)réjLidice : 1° de dame Marie-Anne 
1.étrange et Pierre Rourgeois, son mari, et 2'* de 
demoiselle Marie-Aime-Augustine irAiguières. 
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VIII. — La Massonne 

La seigneurie de La Massonne, sise en Saint-Sym- 
pliorien, séparait autrefois cette paroisse de celle 
de Broue, et relevait du comté de Blénac. De nos 
jours, elle limite les communes de Saint-Sympho- 
rien et de Saint-Sornin. 

L'ancien logis noble est sur le territoire de la pre¬ 
mière de ces communes, à jiroximité de Tangle que 
forme la jonction du chemin de Saint-Sornin et la 
route départementale de Rocheforl à Hoyan, Bâti 
sur une éminence, il regarde à l’ouest le donjon de 
Broue, au sud-ouest la maison voisine de La Mau- 
vihière, et au sud le lumulus du même nom. Du 
château il n’y a rien à signaler de jiarticulier, si ce 
n’est une grande salle ornée de boiseries rejn’ésen- 
tant de gracieux paysages. 

De bonne heure, La Massonne fut fief des Le- 
moyne. Au début du dix-septième siècle, Pierre 
Lemoyne était seigneur de La Massonne ; il s’était 
marié à Madeleine Pastru, fille d’Isaac Pastru, doc¬ 
teur en théologie, pasteur protestant, et d’Hélène 
Pichon, laquelle, devenue veuve, contracta une se¬ 
conde union, le 3Ûjanvier 1G55, avec Jacob de Saînt- 
Légier, seigneur de Beauregard en Cliaillevette, de 
Fossac et autres lieux, et lils de Jacob de Saint- 
Légier et de Claude d’Angliers. (Lételié, Ronce-les- 
Bains.) 

lherre Lemoyne eut une fille, Marie, qui, suivant 
Lételié, avait épousé René Voussard, sieur de Bois- 
rousseau. En 1654, Marie de La Massonne fut mar- 
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raine de Henry-JoKcph, üls de nobie homme Henry- 
Joseph Dufaur et de Marguerite Ilouchard. Marie 
Lemoync était mariée, en l(î85, à 1 leur}'-Auguste 
t^albcrt, seigneur de Forges. 

La famille châtelaine de La Massoiine avait em¬ 
brasse la Itélormc religieuse en même temps que 
beaucoup d’autres seigneurs des îles de Saintonge. 

Elle professait au temple de Saint-Jean d'Angle. 

* 

Lorsque l’Edit de, Nantes fut révoqué et les calvi¬ 
nistes presses d’abjurer leurs croyances, les sei¬ 
gneurs de IjU Massonne furent de ceux f|ucne rebu¬ 
tèrent jioint les moyens coercitifs alors en vigueur 
contre les huguenots. 

Le 13 janvier 1696, Michelle Texiei' de Ranque 

Jk 

écrit, de Tonnay-tMiarcnte, à rinlemlant, aiin qu’il 
ait '« esgard à une pauvre veuve qui se \mit dé- 
})ouillée de tout son bien par un gentilhomme qui 
est fort accrédité dans cette province, qui cependant 
est de la R. R. R. et <[ui même en fait ouvertement 
])rofession >u Ce gentilhomme était le sieur de Sal¬ 
iver t, Seigneur de Forges, chez lequel elleétaildcmeU' 
rée mois sans avoir pu avoir la liberté d'y exercer 
la religion calholi({uc et qui détenait enli-e scs mains 
tous scs « biens, argent, effets qiu' meubles ». (Cor- 
rcs]).dela Cour, L. Delavaud, Ai'ciiioes liistorujues. 
1. xin, 1885.) tjinchjues mois après, le 5 avril 1696, 
l'intendant lîégon recevait l’ordre de mettre à. la 
Providence de La Rochelle la demoiselle Massonne. 

La Miissonne dt^vint ensuite j>ropriélé tlu marin 
tremhladais, Isaac 1 icurlin, capitaine de vaisseau du 
port de Rochefort, qui prit ])art aux grandes expé- 
tlitîons navales de Louis XIV contre la Hollande et 
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l’Angleterre, et mourutj e7i 1C98, à Saiiit-Sympho- 
rien ; ses restes furent inhumés flans Téo-lise de ce 
lieu. Tsaac Ileurtin avait éitousé, en 1G55, au temple 
lie Marennes, Marie tlaland. De ce mariage naqui¬ 
rent : 1® Jeanne, mariée fl'abord à Antoine des Chau¬ 
mes, sieur de Lebeau]>inay (l(>83), [>uis à f’ivinçois 
de Mariol, lieutenant do vaisseau et capitaine d’uniî 
eompagnie franche (1091) ; Marie-Suzanne, épouse 
de Jean Piehon, ju’cmier maître d’étpiipage et ensei¬ 
gne du port de Rocliefort, mort en cette ville en 1709, 
dont une fille épousa, le 31 mars 1708, messire Ga¬ 
briel Decoublant, écuyer, seignovir de La Hougerie; 
3® Marie-Félicité, unie à Saint-Syniphorien, le 9 juin 
1700, à messire Nicolas-Sylvain de La f^ande, clieva- 

r 

lier, seigneur de Laveaii, Saint-Btienne, lieutenant 
de vaisseau, capitaine d'une compagnie franche de 
la marine, inhumé, le 3 janvier 1710, dans l’église 
de Saint-Symphorien, à l’age de 50 ans. (Lételié, 
7ifünce-/es-7iains.) 

François de IMariol, devenu soigneur de La Mas- 
sonne par son mariage avec Jeanne Heurtin, eut doux 
enfants : Marie-Jeanno-Françoise, née en 1091 à Ho- 
ehefort, mariée, par contrat du P'' sepleiïibre 1711, à 
Louis-August<; Ancelin. seiiriieur de La Mauvinière ; 
et Isaac de Mariol, né en 109*2 à Rochefort. Mariol 
mourut dans cette dernière ville en 1701. Jeanne 
Ileurtin vivait encore en 1715, (1 


^1) Le juillet 171 J, elle est marraine, à Broue, avec Michel 
Ancelin de Saint-Quentin, de Michel-Jean^'Auguste Ancelin de 
La Mauvinière, fils de Louis-Auguste Ancelin de La Mauvi¬ 
nière et de Jeanne-Marie-Françoise de Mariol* 
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Tsaac de Mariol (aHàs Nicolas-Barthélemy) hérita 


de la seigneurie de La Massonne, que sa hile, Anne 
de Mariol, née de son mariage avec Anne-Françoise 
Salmon, apporta à llippolyte% d’Aiguières, qu’elle 
avait épousé le 3 novem])re 1759. 

llippolyte d’Aiguières, seigneur de La Massonne 
en même temps que de La Mauvinière, afferma, le 9 
décembre 17G7, les terres de La Massonne pour 
2,400 livres à Jean Coindreau, de Rélaud, et à Jac¬ 
ques Garnier, pilote, de Grézac. 

llippolyte d'Aiguières, seigneur de Richemont, eut 
de son mariage avec Anne de Mariol trois enfants : 
René, haplisé le 17 février 1762 à Pons; Anne-Marie- 
Agnès, baptisée le 15 février 1763, et Louis, 20 mars 
1764. (De (jueules, à six besants d’argent, 2, i, 2 et 
11 comparut au ban de 1758. 

Vers 1810, La Massonne fut achetée à un M. de 
Beauchanip par la famille Chauvet, et, tout récem¬ 
ment, clic aiqiartenait à M. Chauvet, juge de paix du 
canton notai de Rochefort, décédé, le 5 octobre 1895, 
en son château de Rlénac. 

M. le docteur Lasson, son gendre, maire de Nan- 
cras, est propriétaire actuel du château et des terres 
de La Massonne. 


IX. — La Madeleine 


Nous a\’ons dit, dans le cours de cette monogra¬ 
phie, au chapitre VI, qu'une chapelle du nom des 



Saint-Sornin, par Jeanne Gendron, veuve de Jean 
Bonnet, notaire royal à Saint-Sornin. La fondatrice 
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était de la famille propriétaire du logis de T^a IMade- 
leine, compris dans le territoire de la paroisse de 
Saint'Laiirent (lu Gua, mais dont les maîtres, au 


XVII® siècle, professaient leur 
au Gua et à Saint-Sornin. 


culte indifféremment 


A l’époque de la création de la chapelle des Ilon- 
net, Tja Madeleine appartenait à Hector Bonnet, qui 
avait épousé ^laric Girauld. Les registres parois¬ 
siaux de Saint-Sornin nous donnent le nom d’un de 


ses fils, Simon, baptisé le 25 mai 1043, dont le par¬ 
rain fut Simon Bonnet, avocat en la cour du parle¬ 
ment de Bordeaux, et ceux du Gua mentionnent un 
autre fils, Gabriel, baptisé le 8 janvier 1646. Hector 


Bonnet, sieur de La Madeleine, décéda le 11 mars 
1650. L'acte de décès, transcrit au Gua, porte qu’il 
fut inhumé n en l’églize de Saint-Sornin de Maren- 
nes en la chapelle qu'ils ont fondée, le mesme jour 
sur les six heures du soir n par le curé du Gua, Ptot- 


land, celui de Saint-Sornin étant absent. 

Ap rcs le décès du sieur de La Madeleine, la pro¬ 
priété passa aux mains de Simon Bonnet, f{ui est dit, 
en 1656, petit-fils de Jeanne Geudron. 


Dix ans plus tard, La Madeleine devint possession 
des Vigneau, famille huguenote. Jean Vigneau, sieur 
de La Madeleine, abjura la religion protestante à 
Saint-Sornin, entre les mains du curé Brux, le 23 
septembre 1685. Les 26 et 27 du même mois, abju¬ 
rèrent aussi ses deux fils, Paul et Jacques, celui-ci 


âgé de 18 ans et celui-là de 15. 


Dame Marie Vigneau, sœur j)rol>al>le de Jean, 
avait épousé Isaac Rangeard, m-tirchand de Nieulle, 
dont elle était veuve à -43 ans, lors de son abjura- 
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tion (15 octobre 1085) et de celle de ses enfants, Su¬ 


zanne, Jeanne et Isaac. Ce dernier s’allia, le 21 fé¬ 
vrier 1701, à Hachel lîiélry, fille de Samuel, mar- 
ehaml, et <le Suzanne Chastaignier. 

A partir de ce moment, les propriétaires de La Ma¬ 


deleine ont cessé toutes relations de culte avec Saint- 


Sornin. Nous ajouterons seulement qu’au dix-hui¬ 
tième siècle, le domaine a])partint longtemps à la 
famille Granier, bourgeois du Gua. Pierre Granier, 
sieur de La Madeleine, s’étfiit marie avec Madeleine 
Vacherie, ([ui était veuve au fi novembre 1744. En 
1707, les ])ossesseurs sont les héritiers Granier, dont 
Joseph. Ln Gi’anier fut, en 1789, électeur du Tiers- 
Etat du district de Maronnes à rassemblée de Saintes. 

La Madeleine appartient de nos jours à dilïércuts 
propriétaires. 
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A. — DESCRIPTION DE l’ÈGLISE DE SAINT-SORNIN. C 

LISTES DES CURÉS, VICAIRES ET FABRICIENS. 


Il osl difficile de dire si 1 église formait [)riraiti%emenL une 
croix latine ou grecque. Caumont, parlant des églises du 
XI® siècle, é]JOque à laquelle il faut fixer la construction de 
celle de Sainl-Sornin, dit ([ue souvent les Ijas-côtés se iiro- 
longeaient parallèlement au chœur au-delà du transept, 
s’arrêtant là où commençait la courbure de l'abside. Cette 
abside est rlétruite ici, mai.s ou voit très bien au change¬ 
ment d’appareil l'endroit où elle devait commencer, ffail- 
iours, on fouillant le terrain dci-rière l'église, on a trouvé 
les vestiges do cette ancienne partie. 

Le bas-coté de droite doit être complet intérieurement ; 
extérieurement, il était nécessairement plus élevé : it fallut 
le reconstruire, à la suite des ravages et dégradations cau¬ 
sés par les guerres. Cependant, on retrouve sur les ])arois 
les vestiges d'un cordon droit à [)etiles consoles. Deux fenê¬ 
tres de cette époque existent encore, sans colonnes et assez 
étroites, l'une du côté droit, rautre rbi côté gauche. On voit 
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même de ce côté, à rextérieur, des pierres avec appareil 

réticulé rappelant la première construction. 

» 

Nous pouvons affirmer que l’église était certainement 
plus gran<lc à Toriginc'qu'elle n’est aujourd’hui. S’il y avait, 
comme il est probable, une certaine harmonie entre le 
clireur, les bas-côtés, le transept et la nef, cette dernière 
pouvait bien avoir eriviron 22 mètres, le chœur actuel, 
sans Tabsidc qui le terminait, mesurant 15 mètres. On dis¬ 
tingue, d’ailleurs, au-devant du portail les vestiges des 
fondements d’une partie détruite, et les deux nefs latérales 
I)ouchées simulent deux portes à plein cintre supprimées. 
L’édifice était aussi plus élevé : une ouverture, donnant 
accès sur les voûtes, à gauche, n’existc pas à droite, et il 
est facile de voir les décombres entassés et formant, sur 


ces voûtes, une épaisseur de plus decinquante centimètres; 
un arceau à plein cintre très bien marqué encore dans le 
devant du clocher nous fait regretter également les belles 
proportions de l’ancien monument. Si l'on ajoute 1 m. tO 
reiiréscnlant la hauteur des terres rapportées qui recou¬ 
vrent toute la longueur do l’église, on aura une idée du 
monument primitif. 


Ne parlons que pour les citer de quatre ouvertures : l’une 
du xvj® siècle, qui donne sur les fonts baptismaux ; les 
trois autres, plus modernes, ouvrant deux sur la sacristie, 
la troisième dans la chapelle de la Vierge. Deux verrières 
récentes ornent des fenêlres ogivales du xiii* siècle, répa- 
]'écs au XVI*, une a chaque sommet du transept. Elles re¬ 
présentent saint Saturnin et sainte Marguerite, 

L’église actuelle mesure 20'“ 40 de longueur et 18“' 70 dans 
le trausc[)t. Le bas-côlé flroit a 15 mètres de longueur, celui 
de gauche n’en a que 5. A certains endroits, l’épaisseur des 
murs est grande ; celui que traverse la porte de la sacristie 
a plus de I50. 

L’intérieur de l’église est plus digne d'attention que rex¬ 
térieur. Le sanctuaire et le chœur sont voûtés en ogive 
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avec nervures. Ces voûtes sont dites d'arête. Elles sont 
consolidées au moyen d’arceaux construits en lignes dia¬ 
gonales, et supportées par des consoles en forme de culs- 
de-lampe. C’est tout à fait le style des premières voûtes de 
ce genre. Les pierres sont de petit appareil. — La nef est 
séparée des bas-côtés par des arceaux n plein cintre sans 
moulures. La coupole du transept csl remarquable: Pour 
établir une coupole sur des murs dont les divisions de¬ 
vaient toujours ofïrir des carrés, on plaçait entre les arcs 
des pendentifs disposés de manière à former avec ces arcs, 
h la partie supérieure, un cercle horizontal {pii devait porter 
la coupole. C’est ce qui est arrivé : les pendentifs soutien¬ 
nent huit colonnes ou rayons ; chaque rayon repose sur un 
chapiteau historié encadré d’un lailloîi’ uni. Ici les tailloirs 
sont plus en vue, et les feuillages n’ayant subi aucune dé¬ 
térioration, l'archéologue peut en admirer la finesse et la 
variété. Nous y voyons sculptés la vigne, la jialme, le trèfle, 
l’iris et autres plantes chères à celte é]) 0 ([u(! ;xiii® siècle;. 
Au sommet delà coupole, nous mesurons lîi mètres environ. 
— Le reste de la nef est voûté en berceau ; une partie 
reprise de cette voûte atteste que les deux parties n'ont pas 
été faites en même temps. 

Les bas-côtés sont également voûtés en berceau. Un ar¬ 
ceau à plein cintre semblait les partager on portions égales. 
Dans le transept et la chapelle adossée au-chœur, nous 
rencontrons aussi la voûte en berceau. — La sacristie est 
voûtée en ogive, proijaldemenl fl’une date plus récente. 
Les colonnes sont maigres et n’ont plus de chapiteaux, i.es 
nervures tics piliers se prolongent sans interruption jus- 
<]u’au faite tle l’édifice et ne fonl qu’un avec les arceaux ra¬ 
mifiés de la voûte. Un mur de 2Ü ii 2ï> centimètres d’épais¬ 
seur, en bouchant un arceau à plein cintre,sépare aujour- 
ti’hui la sacristie de la chapelle Notre-Dame, Un arceau à 
plein cintre sépare aussi cette chapelle du transept. Nous 
remarquons entre le pilier et l'ouverture du plein cintre de 
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In rhapi'llc de la \'lerge une niche de la haiiteiir du pilier. 
— Au bas-côté ojiposé nous reconnaissons les niêmes an- 
eieimes dis]>ositions, mais la niche et l’arceau ont etc bou- 
ehés par suite de la suppression d’une chapelle coi-respon- 
daiil à celle clc la Vierg’C, et de ce bas-côté il ne nous reste 
|>lus (]ue la partie au-delà du transept. — Un tailloir con¬ 
tourne les deux cba]>elles à peu jjrès dans toute leur lon- 
g^ueur. X’oublions pas les deux ouvertures, dont i'unc en 
biais, de forrac oj^ivalo, iloniiant vue sur le cliecur, des cha¬ 
pelles latérales et des bj'as du transept. 

Ua lavade actuelle de l’église est de date moderne. Son 
ogive est évidemment de la lin du xvi® siècle, après les 
guerres de religion. 

Ue chevet et le clocher sont du xm® siècle. Le premier 

est rectangulaire, en grand appareil, soutenu par deux con- 
■ 

trel’orts de la même époque; une fenêtre de deux mètres 
de largeur s’ouvre au milieu. Au-dessus se trouve une ou¬ 
verture qui va sur le.s voûtes. 

■ 

Eu grand npjiareil, le clocher est percé, sur chaque face, 
de deux baies à lancettes accostées d'une arcature. Les 
sommets des lancettes ont une ouverture en forme de trèfle, 
Mallieureuscmcnt, le cloclier n'est pas terminé, et il s'arrêle 
bi où devait eommencer la pyramide octogone, comme l’on 
faisait souvent alors. On nronte an cloclter par une loui' 
placée à son angle iiord-ouest. Ou y remai’fpie plusieurs 
ouvertures (piî étaient autant d'observatoires, quand le 
clocher servait à la vigie jiour la défense de la côte. l"n 
liane en pierre rappelle encore eel ancien usage de nos 
clochers, et l’on sait qu à l’a[)proche de l’eiuiemi, l’on .son¬ 
nait le tocsin ])Our appeler aux armes. Ou voit très bien les 
brèches faites sur les murs [)ar la intnisciucterie. 

Les arceaux eiiilj-és sont [)lats, appuyés sur des cbapi- 
icêHix couverts do reliefs incises av^ec nelLelé et pi'ofoiideur. 
l.es fûts des demi-colonnos sontsirnples et enfoncés sous le 
pnvé cxluiussé qui en cache les socles. Vn tailloir uni cou- 


« 






tourne on pnrtie rétUfice ; mnis colui do la nof a des mou- 
liu’es. Elles sont curieuses et dénotent le xi® siècle. 

Au nilic r auquel est adossée la chaire, est un rinceau 
habilement taillé. Le sommet lui-même do l’abaque est 
sculpté en crdile ou loi'C. Deux chapiteaux ornent ce pilier ; 



la corbeille de ruii est formée d’entrelacs surmontés de 


palmeüos; celle do l’autre rappelle i'oi'l celui donné par 
Caumonl, comme étant de l'èro l'omane secondaire, îi Sc- 
mur-cn-Brionnais. Ce sont des palmes unies |>ür des agrafes. 
L’astragale est nettement dessiné. 

Le pilier d'en face comporte le même tailloir et deux 
ciiapiteaux, rlont l’un est composé de palmes agixifées et 
l’auti'e de trois rangées de palnicltos. 




Bien ne mérite pins rattention que les piliers f(ui sou- 
liennent la conpole, avec leurs cha]>itofiux hislorics. Svir 
l’un on distingue deux personnages; un bonime en prière. 















































220 — 


cl une femme clans une attitude ({uL semble être celle de la 
iilainte et du gémissement. Une épaisse couche de chaux 
cache une partie de ces sculptures. Le tailloir c[ui contourne 
le pilier est formé partie par un rinceau, et partie par un 
tore et des palmeltes. I..e tore paraît former tenture au- 
dessus de la femme représentée dans le second chapiteau et 
entourée elle même de palmettes. Peut-être faut-il y voir la 
Vinjo pariturüy qu’invoqueraient les figures de l’autre cha- 
juteau, image du péché originel et de la concupiscence. Le 
troisième pilier de la coupole renferme aussi un chapiteau 
historié, représentant Daniel dans la fosse aux lions ; les 


grilles des lions, malgré l'ancienneté de la sculpture et le 
badigeon <{iii les recouvre, apparaissent encore très nette¬ 
ment, ainsi que le visage du grand prophète de l’Incar¬ 
nation et ses mains arrêtant les fauves prêts à le dévorer. 
Tout n’élait-il pas leçon pour les lidèles dans ces églises 
l'omanes L'autre chapiteau est formé de trois rangs de 
palmes, et le tailloir comjiorle un rinceau. La hauteur de 
chaque pilier est d’environ six mètres ; le chapiteau, à lui 
seul, mesure 80 centimètres. 

L’étude des piliers de la nef veut aussi être faîte. Ce¬ 
lui qui est placé du côté de la chaire a son premier tail- 



loii' orné d'iinc scotie ; sa corbeille est formée par des 
trêllcs parsemés dans des entrelacs agrafés ; nos révolution¬ 
nai i-cs de 1703, ayant cru y voir dos Heurs de lis, l’ont mu- 






tilée. Derrière, sur l'arceun îa plein cintre qui donne tlans 
bas-côlé, est dessinée la lutte de l’ange et de Jacob, sur 
une des faces de la corbeille, tandis qm* sur l’autre se 


trouve un monstre figurant le démon. Des feuilles séparent 
ces deux scènes. 


Au second arceau, le tailloir n'est pas orné d’un rinceau, 
mais nous y voyons encoi’C un chapiteau à figures symbo¬ 
liques: la corbeille se compose de deux larges feuilles re¬ 
courbées en volutes sur lesquelles apparaissent deux ani¬ 
maux fantastiques, aux têtes liées par le milieu, probahle.- 
ment image de deux vices terrassés pour la grâce de J.-C. 
Un autre chapiteau adossé au mur est plus simple : ce ne 
sont que des feuilles d’acanthe. 

Le côté droit comprend deux arceaux à plein cintre, 
semblables à ceux de gauche. Ces arceaux reposent sur 
trois piliers ornementés de trois chapiteaux, .\u premier 
pilier, le tailloir est sculpté : c’est un rinceau. !.a corbeille 
renferme deux rangées de feuilles de chou perlé parmi 
des entrelacs agrafés. Sur le second pilier se trouve le plus 
beau peut-être de tous les chapiteaux: deux larges feuilles 
de chou dans un entrelacs avec un trèfle au milieu. 



Les deux derniers chapiteaux sont également remai'qua- 
bles. Nous y voyons dans le pélican adossé au mur, l’image 
de Jésus-Christ nourrissant de son propre sang ses fidèles 
dans la sainte Eucharistie ; et le bon pasteur lui-même, avec 


















le nimbe (jui on est la marque distinctive^ entre deux 
aigles, nous munti'O que les fidèles sous sa boulette doivent 
toujours apprendre à s’élevei* comme les aigles et ne ja¬ 
mais demeurer dans le terre à terre des plaisirs et des af¬ 
fections terrestres. Malheureusement les télés n'existent 


plus, mais il en reste assez jiour tirer de ces allégories le 
symbole qu'elles renfei'menl. 

Nous ne dirons rien de la verrière du fond ([ui date de 
CO siècle. Les peintures murales badigeonnées par M. le 
curé Lucazeau, qui les avait mises à jour, étaient comprises 
eiitie le premier et le second arceau du chœur. Trois pan¬ 
neaux élaient dessinés : dans Lun on voyait deux évêques 
l'epi’ésentés avec crosse et mitre ; dans un autre, un pape 
avec la croix à trois croisillons. 

En terminant cette description, nous est-il permis de for¬ 
muler un vœu 'i tœlui de voir un jour disparaître la vilaine 
couche de chaux qui recouvre les murs de l’église, de fa¬ 
çon à faire l’essortir la beauté des sculptures des chapiteaux, 
des voûtes et des murailles, généralement en pierres de 
taille, et de rendre cet édifice digne non seulement d’altircî' 
de plus eu plus l’attention de rarcliéologue, mais aussi de 
flatter l’œil des amateurs et des touristes épris du beau. 


n. 


CLincS DE SAlNT-SOltNlN 


Villelnuis Johannes, capellanus S. Salurnini, I IG2. fL'.-ï/'- 
fuL f/c tSaiVi/c.s, charte 2tj7). — Pierre Séciiaud, LlOl. — 
André Poisson, lÜOSS. — Gabriel Solaignet, 164Ü-46, — 
.lacfpics Letourneur, docteur en théologie, 1646-48. — 11. 
Cognonnie, 1048-60. — Poutin, 1600-62. — J, Simon, 1662- 
08. — De 1608 à 1079, Lintérim fut fait ])ar Daubîn, curé 
de Proue. — Chauvet, 1079-81. — Bruxs ou Peux, 1681- 


1708. — Bordères, 1709-10. • 
Mort à Sainl-Sorniii. — Dufau, 
1732-67, Mort à Sainl-Sornin. ■ 


- Pené Poîigeaud, 1716-23. 
1723-32. — Charles Loizeau, 

- Gabriel-Elie Laneaii, 1767- 



















73, Fils do Joan I,aiioau. boiirjfools, ancien jug-o-consiil el 
écliovin de l'hètel commun do la ville de Saintes, et de Ca¬ 
therine Bonneau. Avait un fi‘ère (|ui fut curé de Villars-en- 
Pons, et une sœur, tdaîro, 4111 se maria, à Saint-Sornin, le 
28 juillet 1772, avec André de Vasseîot, écuyer, sieur de La 
(7haiaaie, fils de Gabriel de Vasseîot et de dame Lefranc. 
C'est sous le curé Laneau que fut fondue et baptisée la 
cloche actuelle (1772). (!) — .L-N. Henry, docteur en théo¬ 
logie, 1773-80, Originaire du diocèse de Laon, et fils di* 
Jean Ilenrv, bourgeois, et de Gene\ lève Vint, morte à 
Saint-Sornin. — Babinol, 1780-83. Sa mère, Charlotte Ma- 
gué, décéda le 20 décembre 1781, à 68 ans. — Sarrazin, 
1783-80. — Pierre Trainier des Martres, 1786-98. ( Voir notre 
chapitre sur la Hévolulion.. — Antoine Métayei', 1801-13. 
■Mort à Saint-Sornin. le 13 août 1815, à Page de 52 ans. Il 
était né à Saintes, de François Métayer et de Catherine 
Châteauneuf, — De 1815 à 1829, Saint-Sornin iront pas de 
curé. .M, Malîart, curé du Gu a, desservait alors la paroisse. 
— François Chauvin, 1829-34. Fit poser les bancs et la 
chaire. Devint curé de Montlieii, on il fonda le petit Sémi¬ 
naire, el mourut le 26 juin 1850 . — Britneaud, 1834-38. De- 
|)uis curé du Chay, doyenné de Saujon. — Marc Poitevin, 
1838-48. Né à Montils (23 avril 1809); il était vicaire de 
Sainl-Eulrope de Saintes, quand il fut nommé à la cure de 
Saint-Sornin (29 novembre 1838), où il jeta les fondements 
tie l’église de Nieullc, Fut nommé curé de La .lard, le 8 juin 
1848. Mort,te 6 août 1895, à Bussac, près de Montlicu, dans 
sa 87 e année, chez son neveu, .M. l'alibé Guinguenaud. — 


il) Elle porte l’inscription suivante : I/an 1772, j’ai été fondue 
à Bdcliefort, au,v dépens des iiabiliins de la paroisse de Saint- 
Sornin,sous le régne de Messb'e Jactpies-Gabj-iel I.aneau. .T'ai eu 
pour parrain Messire Alexandi'c de Montlevricr, comte de Laii- 
geron, pour marraine Marie-Magdeleine de Baudéaii de Para- 
bère, abbesse de Saintes. 
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Leljozot, 1848-55. lyorigine normando. Il fui ensuite cuft* 
de BeauvaLs-sur-Malha, du Gua et de Sainfc-Porchaire, où il 
est mort,— Bonneau, 1855-56. Curé actuel deLussant, près 
Tonnay-Charente. — Buteau, 1856-60. Né à l’île de Ré. — 
Vialet, 1860-60, Aujourd’hui aumônier des religieuses de 
Saint-Vincent, à Hoyan. — Alexandre Levé, 1869-73. Fut 
nommé ensuite à la cure de Sablonceaux.--Pierre Calmetle, 
1875-82. Vint après un intérim de deux ans, pendant lequel 
on lit au |)resbytère des réparations urgentes. Décédé le 
27 juillet 1802, à 76 ans. — Fi'appier, 1882-84. Fut depuis 
curé de Vandré et des Nouîllers; actuellement à ITiers- 
Brouage.— Camille Marcadier, 1884-86. Mort, en juin 1894, 
curé de Nancras, — Jean-Baptiste Lucazeau, 1886-92. Né 
au Chay. Fit donner, au mois de janvier 1892, une mission 
préchée par les HH, PP. Hédemptoristes Wilpote et Lotte. 
Curé actuel de Saint-Sulpice de Hoyan. — Clément Gelé- 
zeau, 1892. Né à Lu Flotte (île de Hé), le 5 juin 1860. Pré¬ 
cédemment vicaire de Saint-Vivien de Saintes et de Ton- 
nay-Charento. 


C. — VICAinES DE SAINT-SORNIN 

Taugon, 1645. — Moger, 1054. — De Molère, 1659. Etait 
vicaire tle SalnL-Just en 1649. Devint curé de Broue, — Yves 
Bernard, 1000. — De Charbonel, 1660. — Dailoyne, 1689,— 
Drebans, 1689-91. — Abel, 1693-94. — Voussol, 1694. — 
Claude Ciambefort, 1694-95. — Henry Minbielle, 1696-97. 
Fut curé de Broue, — Thondelle. 1697, — Ragot, 1697- 
1700. — Léger, oct. 1700, août 1701. — Le Jeune, 1701-05. 
— Castagnary, 1706. — Jean Garos, 1707-08. — André 
Garnier, l®*" janvier 1762—mars 03. De 1708 à 1762, aucune 
trace de vicaires. Les curés trouvaient de l’aide dans les 
Hécollets de Maronnes et dans leurs confrères voisins, no¬ 
tamment celui de Broue. — Jameron de La Loinière, mars 
17Ü3. — Goyaud, mal 1763. — Joseph Fleury, 1704-67. — 








» 
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Lasalle, 1768, — UeverSï 1768-69.— Albert, 177t. — Gre¬ 
lot, 1772, — G. MicluiiitJ, 1776-76, — M. Iluvct, 1777. — 


Jean Thouîul, cure de Broue, 1777-81. -— 

87. D'après une note de son euro, M. Traînîer, il était fils 
d'un perruquier de Cognac. Fut ensuite vicaire de Saiiil- 
Jusl. — Briidieu, 1785. — Bernard, 1787-89.—Nicolas Dus- 
souchet, curé de BroiiCj 1789-91. 


h. — FABRICIENS DE SAINT-SORNIN 


Jacques GilLert» 1740. 11 « n’avait point voulu prendre 
soin des affaires de l’église », — Pierre Huilier, 1742, f:i- 
l)i ii[ueur en charge, — Jean Palissou, 1742, élu second fa- 
ht'iquour à la place de Jacques Gilbert, -— Hivalland,'174'5. 

— Jean Oljveau, 1751 et 1757. — Nicolas Boé, 1755, — 
Louis-Céleste Rousseau, 1786. 

Présidents du co/isc(7 de Fahrùjue : Jacques Bouquet, 28 
nov. 1804-11. — Joseph Crochet père, 1812. — Daniel 
Rousseaii-Barbonneau, juré en sei, 1829-36, — Jean Moyne, 
1836-42. — Jean Clauneau, 1842-49 ; élu fabricîen en 1829. 

— Daniel Grenon, 1849-07 ; élu le 5 juillet 1840. — Louis 
Chauvet fils, 1807-77. — Céleste Bichon, 1877-78. — Céles- 
lin Mercier, 1878-80. •— Jean Challet-Peleau, i)résident ac¬ 
tuel, depuis le 4 avril 1880. 

Trésoriers', Pierre Besson, 1802-05. — Jean Roux père, 
1805-07. — Pierre Pereau, 1807-08.— Pierre Pillet, 1808-09. 

— Pierre Moine, 1809.— Louis Chastang, 1829-33. — Jean- 
Louis-Céleste Desse, 1833-35. — François Desse, 1830. — 
Pierre Gilbert, juillet 1830-40. — Daniel Grenon, 1840-42. 

— Jean Pelletant, 1842-49. — Louis Chauvet fils, 1849-57. — 
Jean-Céleste Bichon, 1857-58. — André Doussoux, 1858-07. 
-— Etienne Brochard, trésorier actuel, depuis le 28 avril 
1867. 

Membres: Jean Barbonueau, 1804. — Jean Cherpaiilier, 
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1812, — Louis Grand, 1842-41), — Frag'neaud, 1849 - 03 . 
.IaccjiK.‘s Chai loi, 1849,— Aug^usLe Lainarelie. — Jean Cho- 
beict, 18 J /-9o, — Joseph Gaulrel, 1877, —Jean Fragneaiid, 
. — Marcel Vinet. — François Quînlien, 1895. 



A. - IiESCItlI*T10N 


OE l’église fiAINT-EUTISOrE 


unoüE, 


n’Ai'RÈs LESSON {P'as/es hist.. 

Celle église, nous l'avons dit, 
mais Lesson nous en a laissé une 
([ue nous reproduisons : 


P. 128 ET suiv., 1841.) 

est aujourd’hui disparue ; 
description avec dessins 



if L’église, dédiée à saint Pierre et à saint Eutropc, csl 
certes l'orl intéressante pour l'archéologue. Puinée en par¬ 
tie et sans toiture, les déliris tlo murs qui restent portent 


avec eux un cachet d'anliipiité et sont erapreints du type 
lomlturd carlovingien tlu neuvième siècle. (1) C’est un rec¬ 
tangle appuyé sur de gros contreforts carrés du seizième 


{!) Lesson fait remonter à tort au lx' siècle beaucoup trop 
d’églises, pour que nous soyons assurés que celle de Broue était 
réellement de cette époque. 
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siècle, et le chœur était voûté en ogives de la même 
époque (?). 

)> l.e portail de la façade est unique, encadré par deux 
contreforts étroits, minces et aplatis. L’archivolte du plein 
cintre est garnie de billcttcs interrompues, et sur la plate- 
bande courent deux gorgercsct un tore. Les retoml)ées ont 
des moulures et appuient sur deux colonnettes allongées, à 
chapiteaux avec feuillage galbé ou roulé eu ove. 

» De chaque côté du portail on trouve simulées deux 



? 

i 




i 

I 

î 




petUes porles lïouchécs dont les archh'oltes sont soulptées 
clans un monolithe, eiieadrees de dents de scie, puis d'un 
cable, et supportées par deux jambag'es plats ayant des 
rinceaux, et dont les relombces sont arretées par un petit 


tailloir uni. Au 


levant, l'abside est rasée, 


mais il reste en¬ 


core un 
dont les 
romaine. 


vaste cintre de portail bouché, sans voussure, et 
pieds droits sont aplatis, consli'uît a la manière 


>ï Le clocher occupait le droit du chrcur ; il était carré et 
accompagné d'une tou relie à vis, dont il ne reste plus ([ne 
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]a l)ase. Une fenêtre plein 
taillée en l)iseaa au rebord, 
ciennes constructions. » 


cintre, à archivolte unie, mais 
et à retrait, appartient aux an- 


B. - CURÉS DE BROUE 


W’illelnius (jauvian^^^, capellanns tle Broa et de Ilcrio, 
entre 1148 et 1152. [CarfuL de S'am^es, charte 207.) -— Si- 
mon Bonnin, 1621. — Toussaint Laisné, 1651.— De Molère. 
1660-68. Il reste quatre pièees relatives à la fabrique de 
Brouc : trois, qui vont de 1660 à 1665, datent du ministère 
(lu curé de Molère ; la (juatrième {1671) est signée de son 
successeur. — Daubin, 1668-81.— Vanté, 1681-82. — Jean, 
1082-84. — Duvigneau, 1685-08. — Henry Miribielle, 1698- 
•17,.. — Feuga, avant 1715 — après 1725, — Lacouturc, 
1726. — Meniel, 1727-52. — Urançois-Melchior Arnault de 
Bellcvue, 1752-76. — François Guillet, 1776-77. — Jean 
Thoulut, 1777-88. Décéda à Broue, le 18 février 1788, à 
l’Age de 42 ans et fut inhumé dans le cimetière. — Nicolas 
Dussouehet, 1788-91. Jurcur. Fut le dernier curé de Broue, 
aiine.xée depuis a Saint-Sornin. 


C, — FABRICIENS DE BROUE 


Etienne Baudichon, 1654-59. — Jacques CalTin, 1660-61. 

— Jean Bavilleiii, 1002-04. — Pierre Bain, 1665-66, — Jac- 

(jues Blaïujuet, 1666-67.— .leaii Godisseau, 1668-70.— Fran- 
* 

çois Courju'Oii, 1071. Les (jualres pièces relatives à la fa- 


lu'ujuo de Broue, (|ui noms restent, ont trait à la gestion de 
ces dî lièrent s faliriciens. 


i. 
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A. 


DESCRIPTION’ DE LA MAISON DU PHIEUFtE DE SAINT-SOUNIN 


Phisiciu's portos, une tour hexagone remarquable, quel- 
fjues fenêtres, un puits, tf?ls sont les restes tle ranclen 
prieuré de Saint-Sornin. Le cloître lui-même devait me¬ 
surer vingt-cimi mètres de côté. Deux portes ogivales du 
style primitif ouvraient sur les lieux réguliers. Une cave, 
une petite porte do même genre ffue celle du pi'ieuré se 
trouvent dans les bâtiments d'en face : on pourrait peut- 
être supposer que là était rhôtellerie. Une cour commune 
au monastère et à rhôtellerie devait donner accès à l’église 
parla porte cintrée, aujourd'hui murée, du bas-o<‘)té gauche. 
L'église capilulaire, orientée, est, en elTet, au midi des 
bâtiments, et il est probalile qu’elle en était distincte, ainsi 
que rhabitalion dos chapelains, située derrière l’église. 


n. 


PIUEUUES DE SAlNT-SOnNIN ET MAIIENNES 


lîencdicta priorissa, 1117. —• Domina Agnes, pivorissa 
S. Saturnini Maremniæ, entre lllfl et I L!4 {(^artuL f/e 
S.ilrifes, ch. "262.) — Hylaria de .Moniiaco, Maremnia; prio- 
ri.ssa, « ego rexi oliedientiam de âlaremnia x, après 111*-). 
i //>(V/., ch. 265.) Acfpiit pour 40 sous d'or la terre de Ber¬ 
nard de Maronnes, située près de Sales. — Ilymberge (de 
Périgordj, Marenmiæ priorissa, 1146 environ H7t environ. 

I Voir chap. IH.) — Sibylla de Dohe, Maremnia' priorissa, 
avant 1220, {(larful, de Sainleii,' — Theophania, Maremnia' 
priorissa, vers 1220. — Emerie, prieur de Saint-Sornin, 
1002. — Agnès Garnier de Blaye, prieure de Saint-Sornin 
do Marennes, LLSd. (Briand, ///.s/, de t'Iù/lise Hunlone et 
aunlsienno.) Ici se place un fait relaté par cet auteur et cpii 
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survint à la mort <le l’abhosse do Saintes, Agnès de Roche- 
elionai’l : i:{3*t). Il s’agissait de procéder au remplacement 
de l'id)hesse décédée. Le chapitre fut convoqué et les re¬ 
ligieuses, y com[»i*is les doyennes, s'y trouvèrent au nondire 
de soixante-six. « Mais des hétérogènes, écrit Briand, fo¬ 
mentèrent la division, l/esprît de religion était combattu 
par l'esprit d’ambiliori et d’orgueil. J,es suffrages des élcc- 
triees se partagèrent : les unes, au nombre de trente-six, 
portèrent ivc Vigerie {Usez : Vvc Vigier) de Lonzac, à la di¬ 
gnité abbatiale, et les autres au nombre de trente, lui pré¬ 
férèrent Agnès (iarnier de Rlaye ; celle-ci était prieure de 
Sainl-Sorniii d<’ Jlaivnnos. » Briand ajoute que les deux 
coiicurrcntcs acceptèrent respectivement les suffrages qui 
loui' étaient dévolus. Ce fut là une source de dissensions 
scandaleuses au sein de l’altljaye, et devant cetélaL de choses, 
on dut reeoui’ir au [>aj)e, .leaii XXI1. Celui-ci nomma un ar- 
bitre, le cardinal Raimond, du litre de Saînt-Eusèbe ; mais 
bientôt moururent cl le pape et rarbitre. Benoît XII délé¬ 
gua le cardinal Pierre, du titre de Sainl-CIémcnL, pour 
continuer renquéte. I n rapport fut l'édigé, après plaidoiries, 
par le cai’dinal Pierre ; et la cour de Home, en présence du 
l^ape et du collège des cardinaux réunis en consistoire, 
examina ce rcq>porl, quand la mort d'Agnès de Rlaye, 
pi'iciire de Sainl-So)“nin, vint arrêter la procédure. Yve de 
l.onzae fut connrinéo sans olislacle dans son élection. 


i-'en.MiKus nu pniEuiui 


Sanxav, Itj+î 


— Jean Aubois, fOOO. — Lsaac Garesobé, 
l'üO. — Dubois, — l'iticjiue-AudJ'é Delpéi'ée, 1774- 

81. — Thérèse Constanliu. veuve Delpérée, 1783. — René 
Morain, 1788. 







D, — JUGES UE SAINT-SORXIX ET MAREMNES 


JehaR Aymar, 1398. — Pierre de Certain, juge sénéchal 
de Saint-Pierre de Sales, 1615.— Bonnet, sieur de LaMag- 
delaine, avocat en la couj-de Bordeaux..,,—Jacques Ilapain, 
id. —Nicolas Gravai, notaire, 164t. —Nicolas Dufaur, juge 


de Marennesel président de réleclion, vers 1634. — Jean 
de Certain, avocat eu la cour, juge sénéchal de Marennes, 
Saint-Sornin et I.c Gua, 1660 ; fds de Pierre suprA et de 
Marie Aymar, et heau-frère de Pierre de Guilleni, sieur do 


Pilon. {Un Louis de Guillem de Piton est qualitié seigneur 
en partie de Marennes, Saint-Just, Sainl-Sornin, Le Gua et 
Sainte-Gemme, en 1712.) — Jean-Pierre Arpouret, juge de 
Marennes, t696 ; épousa, le 17 janvier 1696, Marie Fouache, 
veuve d'Isaac Constant, chirurgien. — Pierre Naudin, no¬ 
taire royal, juge sénéchal de Saint-Pierre de Sales, Saint- 
Sornin, Le Gua et autres lieux, enterré h Sainte-Gemme le 
14 lévrier 1729, — Jean-Baptiste Guillet, ancien lieutenant 
général de l’Amirauté de Saintonge et juge des juridictions 
de Pahbaye de Saintes, époux de Marie Garesché, 1762. — 
Charles-Michel Fontenelle, faisant fonctions déjuge, 1763. 
— Jean-Philippe >rorin, notaire, 1772. — Pierre-Jacques 
Binaud, 1770. — Pierre Garreau, 1781. 


..l.sseA‘seu/vs .• — 
jM'alicien, 1683. 
Villain, 1729. 


Samson Dulabat, 1631. — Jean liof[iict, 
— Claude Grenon, [iralicien, et François 


E, — RIIOCUREUUS 


lîaymond Dufaur, procureur fiscal do Marennes, Sainl- 
Sornin et Le Gua, vers 1634.— Nicolas Dufaur, procureur 


fiscal de Saint-Pierre de Sales, vers la même époejue, puis 
juge de Marennes.— André Vcillon, procui’eur fiscal, t7(i5. 
— Bazin, îd. 1781, 
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K, - PilKVOTS 


Mlcliel Vocelle, 1(344, 


gor, 1735. — Thenièro, 1765 


PiciTO Paris, 1702. — Jean Lé- 
— René Morain, 1788. 


O. — OnEFFIERS 


.Mtra Fran<;ois Rondeau, notaire royal et greffier de Ma¬ 
dame rAl)I)esse à Marennes, 1615. — Isaac Dufaur, sieur de 
Ciiaslcllai's, greffier des châtellenies de Marennes et Saint- 
Sornin, 1647 ; marié à Marie Berlin ; père d'IIenri-Josepb 
Dufaur de Chastellars, suljdélégué de l'intendant Arnou à 
Marennes. — Comte, greffier commis d'office, 1765. — 
Drouhet,greffier, 1781. 


II. - SEIIGENTS 


.Michel Vocelle, chantre et praticien, 1(344; •— Pierre Pâ- 
ris, 1702. — François Guîliot, 1724. — Jean Léger, 1735.— 
Pierre Léger, 1756. — Olivlor-Séhastien Eon, 1757. —Jac- 
f[ues Fourchaud, 1762. — François 'rhenière, 1765. — 
Pierre Sarrazin, 1771. — .\ntoine Monlveneur, 1781. 


i. - NOT.ilRES 


La paroisse de Sainl-Sornin possédait autrefois au moins 
deux études de notaire, l'une au chef-lieu et l'autre au vil¬ 


lage de Nieulle. .\près la Révolution et jusqu’en 1884, cette 
dej’nière, seule, fut maintenue. 


Ificrre lîoutinauUl, 1617. 


Jean Bonnet, 1021. — Ni¬ 


colas Gravai, 1641. 


Pierre Péronneau. — François Vil 


lain, 1082. — Jean Perruchon, 1600. 


1674-1701, — pierre Billerit, 1701 ; marié, le 3 mai 1697, à 
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Anne Villain, et décédé le 20 mai 1700, h 35 ans. — Pierre 


Villain, 1705. — Dominique Gillet, 1726; mort, le 20 ma' 
1707, époux d’Anne BruneLcau, — .lean Moqiiel, 1720, dé¬ 
cédé, le 15 juillet, à 00 ans. — Isaac-Viclor Mofjuet, 1707, 
fils du précédent et de Suzanne Fricant, — Pierre-Charles 
Lcfranc, à Nieulle, 1740. —Jean Gambin, 1730, « major du 


balaillon de Saint-Just », décédé le 7 juillet 1 
époux de Mario Gillet. — François Guichard, 


750, .à 47 ans J 
1747, — Jean- 


Philippe Morin, à Niexille, 1758, jug't' sénéchal dti prieuré, 
terre et seigneurie de Sainte-Gemme et Feiisses; mort à 44 
ans, le 8 novembre 1781, époux de l'rançoise Marquard. — 


André Garnier, 1764. —Jean-Philippe Barholin, 1783, juge 
de Feusses, juge de paix du canton du Gua, en l'an V. — 
.lean Cher[>anLier, 1700-1820, Jllsde Jean et de Marie-Anne 
Salmon ; épousa, le 7 février 1702, .Anne Desse, fdle de 
Jean et de Marie, dont plusieurs enlaiits, — Pierre-Julien 


Biseuil, 1820-52, — Paul-Isaac Aiigüiaud, 1832-57. — 
seron, 1857-00. — Paul-Isaac Angihaud, [)Our la 2“ fois, 
48t)6-84, Le 0 juillet de cette année, il fut nommé juge de 
pai.N de La Tremblade. — L'étude de Saint-Sornin fut alors 
supprimée et transférée au Gua, 




J. 


SEIUiENTS nOVAl X, 


uurssiiius, 


['UATICIKXS 


Pierre Robin, sergent royal. 1617. — Flioune 'riioumln, 
sergent royal, 1651. — Simon Durand, arclier-huyssicr. 
1681. — .Jean Rof[uet, pralicien, 1685. — Pierre Bi[)oclie, 


huissier, 1605. 


Jean Mo(piet, luiissiei'-audicncicr, 





Claude Grenon, pralicien, 1702. 


Michel (lîtillard, ser- 


{^ent royal, ITtL — Loiiîs-Célesle ]vousseau, serj^ent royal, 
17a4. — Jean Ronsseon, ser^^’ent. royal, — LoiiiS'-Cé- 

IcsLe Rousseau, i77ü, lils et [>etit-fils des [ïrécédeiiLs; ser- 


f^ent royal, praticien, [Brocureiu- de la Conimnne en 1700, — 
Antoine Monlveiieur, huissier royal, 178CC — Jean Desse, 
huissier royal, 182o. — Louis Cliastaiigj tuiissier, 18'i'L — 





































Néron, 18.’n 


— Boui’seaiid, 1840.— Priolat, 1842.— Eugène 
Mai-([iii/-caii, 184t). •— .lulieii .Marr[uizeati, 1850.— Sousseleys, 
1871. — Vers 1870, suppression de l'ctude d’huissier. 


IV 


A. 


DEScmi’TioN riE L.v Toi ii nt; broue 


Conime dans la plupart des l'ofteresses seigneuriales an- 
Léiâeures au xii'-' siècle, le donjon de Broue est construit 
sur une huile ou uioitc de 20 mètres de hauteur. Il est en- 
lüuir d’un premier fossé, puis d’un rempai'l dont l'accès 
éfail dêfemhi pai' un second fossé circonscrivant l’espace 
appelé hat/le. (’.e rempart formait ii chaque angle un 
pan coupé. Le donjon lui-même est une tour carrée de 
25 mètres de hauteur ; il avait (juatre étages, dont un, sou¬ 
terrain, servait de prison ; un autre était la demeure du 
seigneur; au-dessus se trouvaient le corps de garde et la 
galerie. 

l.’enceiide du donjon était foimiée parmi mur s'élevant à 
plus de 0 mètres, et même, en certains endroits, le fossé 
atteint 10 mètres de jirofondeur. Latour était reliée immé- 
«lialemetit au mur d’enceinte du côté nord. Les iniirailles 
sont très é|)aisses ; nous avons mesuré 2“ 70 au sommel de 
la tour et 2”^ 90 à la base. 

Les créneaux n’existent plus ; mais Pou loit, au sommet 
du donjon, un l'Cste de mm- sur lcH(üel est élevé un mcrlou; 
un r('tiiut, subsistant encore, l'erail sujiposer des créneaux. 

<f II ne reste plus aujourd'hui qu’une moitié de toui-, 
celle, ((iii faisait face à la côte... La tour était bâtie en 
inoëlloiis avec quelques rangs de jiierres de taille de dis¬ 
tance en distance, (’.inq conlre-forls Ibrliliaient chacune de 
ses faces... A Piidérieur de la partie qui subsiste encore, on 
remai'que deux portes cintrées <pd aboutissent à un petit 
conâdor pratiqué dans l’épaisseur des mur.s, à la hauteur 









(le 12 mètres. » (De* Gaumont, Ah(>céf!air(' arckéolof/iffiie.) 
Au fond de ce coiTidoi* s’ouvre une fenêtre devant servir de 
mâchicoulis; il était facile, en ell'et, de jeter de là sur l'en¬ 
nemi des projectiles de toutes sortes. Chaque corridor 
mesure 4*'* ilO de long'ueur sur 2 mètres de hauteur. Deux 
jiersonnes peuvent facilement passer de front. I/etilrce me¬ 
sure également 2 mètres de liaut et KO centimètres de 
largeur. 

l n immense lierre court de !.i hase au somnmt de la 
tour. Des trous ou corheaiix, disposés dans la maçonnerie 
de distance en distance, soutenaient sans doute des écha¬ 
fauds ou hourds sui‘ lesquels se postaient les assiégés, léah- 
sence de màcliicoulîs ferait croire ii cette hypothèse. On 
voit aussi plusic'urs trous percés do |)art en part dans les 
murailles. 

<< Au-dessus, d'ailleurs, des ])ürtes déjà citées, on a[)('r- 
(,‘oii encore deux fenêtres cintrées des pins simjdes, dépoiU'- 
vues d’archivoltes, remontant jjar eonsé(|iieiit à la premièrt* 
époque romane. » (Dû Caumont.) Elles vont à la hauteur de 
la hotte de la cheminée, dont le tuvau, de forme circulaire, 

+■• A 

va en se réti'écissîuU jusqu'au commet. Le ebamliranle imrlc 
les traces de deux colonneües* 

Comment étaient les fossés? 11 parait certain qu'ils de¬ 
vaient être conslruits à fofid de nive. Lu fin, lî est facile de 
distinguer la harlmCH/te^ sorte d'ouverUire longue et éLj’oite, 
praliquée dans le mur d'enceinle et qui soi^vait à l'éconU^- 
ment des eaux. 

Dans son onsenihle, suivant Caumont, le dojijon de Brone 
raj>pellei'aîl dans notre pays les châteaux de Beaugency, de 
Locdies, tle NogeîiHe-Bolroiu 

On connaît la chronique rapportée pai‘ Besly, d'a|>rès la- 
(:[uelie Geoiïi'oy, comte de Poîlou, au retour d'une expédi¬ 
tion aux lies d’Aix et (roieron^ se serait arrêté et aurait 
séjourné à Fîroue. Ce texte prouve <jue le chateau existait 
dès le XI® siècle. 


















I,os ruiiu’.s JiclucIlt'S do la tour de Brouc sont à jion près 
<'c tju’oilos étalent au siècle dernier. Voici le procès ver- 
hnl rédipé par le juge bail!if do la châtellenie de Marennes 
on 17S6, à l’occasion des entreprises du curé ïhouliit, qui 
se croyait le propriétaire de la tour et de ses dépendances : 

« Nous nous sommes transportés... à la dite lourde Brouc, 
dont il ne reste que le mur qui fait face aux marais et à la 
nier au eouehanl, les paiiies du st^plentrion, midy et levani 
étant toniliées par \"étuslé depuis jdusieurs siècles. Observé 
que l<‘dit fort élait de forme fjuarrée, qu’il n'y a été fait au¬ 
cune démolition ni dégradation nouvelle, f|ii'il est entouré 
d'anciens fossés, creusés de temps immémorial, que les dits 
fossés étoienl ceintrés d’une inui'allle en dedens d'iceiix, 
desipielles murailles il no l’Oslo que que h [u es vestiges au 
l(*vanl et midy, qu'entre lesdites ninrailles de ceinture cl 
le fort, il y a une place ou plate forme ronde qui entoure 
ledit l'orl, ([u'au milieu de ladite plate forme dans la partie 
du midy, il y avoit un aticien puy, la mardelle duquel formé 
d'une seule pierre de taille a été enlevée ; que la muraille 
dii contour (pii étoit do pierre de taille a été enlevée à la 
pi’ofoiidem’ de douze on quinze pieds, partie desquelles pier¬ 
res sont éparses autour du puy qui est actuellement presfpie 
comblé de terre, et la mardelle à côté d'icclui... Sommes 
descendus dans l'ancien fossé an levant, où nous avons vu 
que le mur de ceinture (jui subsiste en cette partie entre la 
plate forme et le fossé est nouvellement dégradé et les 
jnerros enlevées dans l'étendue de soixanle jùcds de lon¬ 
gueur sur environ neuf jiieds de hauteur, qu'à la pai'tie sail¬ 
lante du levant au midy les doux angles du mur sont dé¬ 
gradés par rcnlèvcment de diirérentés jùcrrcs de taille tpii 
formaient la ba/,(' de ladite partie saillante, et (jue dans la 
partie du meme mur du midy au couchant il est dégradé de 
|ilus de Irentc pieds de longueur sur tonte sa hauteur |tar 
renlèvemoiit des pierres de revêtement, ledit mur ayant 
été fléra/é... I)escendiis de ladite éininance vulgairement 





îippelé terrier de Uroue, et transportés an nord^ noos avons 
otïservés que sur la pai'lie dudit terrier^ au milieu de sa hau¬ 
teur, il a été fait une excavation considérable de terre et de 
salde par ledit sieur Thoulut, curé, a ce que les susnommés 
nous ont assurés, et fouillé îi plus de trente pieds de pro¬ 
rondeur pour y chercher de la terre à verrerie nommét^ 
•' terre de lîroue » et que les débiais desdiles terres ont été 
jetés sur la partie basse dudit terrier jus(|ues sur le chemin 
qui conduit du marais-gat h la fontaine de lîroue,*. Fait et 
lu h lîroue le 4 moi 1786» Signé Fleury, juge baillib Fonle- 
nelle, pi'ocureur fiscal, Iloudouin, greffier oïdiiiaire, cl llil- 
iairet, prévôt et sergent de sièg^e, )> 

Le territoire de Broue formait un plateau allongé^ allant 
du canal de lîroue à celui de Saint-Syrnj>horien et relié h 
la tci're ferme par Planlis, Il comprenait, outre I.e Talnl 
(ïL La Mauvinière, les villages des Couldres et des Magaiî- 
diéres. Au bas du promontoire s'étendait la vaste saline 
de BroLiage, 

IMusieurs fiefs voisins relevaient de la châtellenie de 
Broue : La Mauvinière, La GalaiiduTO, Treslebois, La lîlan- 
chardière, Le Fief-Levant, Les Pîbles, Feusses en SaliiUIust, 
Le Puy d’Amon, le château de SainWeaud'Angle, le prieuré 
des Tou elles* 


n 


SEIGNEUUS DE BlîOUE 


Broue relevait tfu comfr fir SuintofH/e 


Hugues de Doc, 1153, La famille de Doë aurait été en pos^ 
session de Broue dès Pannée 11 lü, — Regnaud de Doc, fils du 
précédent, 1 162. ^— Uamnulplie de Doë* — Hugues ü de Doë, 
1236. — GeofiVoy de Doë. 1241, épousa Jeanne, fille crh'lie du 
Mornac, et fil partie de Farmée anglaise dTIenri III qui 
lullail contre saint Louis* —Aynor île Doë, 1276, fille du pré- 
eétleut, mariée à Gérard d(^ Hoehefoi't* — Guy de lîocheforl, 
1312, tils de Gérard eld’Avnor de Doë» — Guv de Vaussav ou 





























liiuissay, Tenait la seigneurie de llrouc par sou-al¬ 

liance avec la nile de Guy de Rocheforl. Pierre de Vaiissay, 
Idii. —Guillaume Ti'ousseau,chevalier,seigneur de Chan¬ 
teaux et de Véretz, ea Touraine, C132 ; marié à Marguerite 
de liaussay, fille de Pierre, — Simon lîurleigli, chevalier an¬ 
glais, second époux de Marguerite de Baussay, KtGT, (fesL 
sous lui cjue la tour de Broue fut assiégée par Bertrand du 
Guesclin (août 1372j. Simon Burleigh avait été aussi préeep- 
tt'ur de Hichard II d'Angleterre et conseiller d'Edouard III. 
Accusé do concussion, il fui enfermé à la tour de Londres, 
traduit devant le parlement le 12 mars 138^, condamné le 
11 mai et décai>ité immédialement dans la toui- do Londres, 
sur Tordre du comte de Glocesler. iMargucrite de Vaussay, 
veuve de Simon Burleigh \ l'cndll hommage à Charles 
poni'sa lourde Broue. Moi-tecn 1301, sans i)osLéri té.—Louis, 
comte de Sancerne, 1301, neveu de Marguerite de Vaussay, 
né on 1340 de .lean de Saucerre, —Jean, duc de Bcrri, fils 
du roi Jean, 10 juin 1302; acquit do Louis de Sancerre les 
seigneuries de Broue, Chessou et Montaiglin. — Regnaiid, 
sire de Pons, 1302. Le duc do Bcn’i échangea avecReguaud 
de Pons ses seigneuries de Broue, Chessou et Montaiglin, 
conlre la vicomté de Cai'lal ^en Auvergne). Regnaud passa, 
en 1303, une transaction avec le prieur de Sainte-Gemme, 
touelianl les droil.s de navigation que celui-ci percevrait sur 
la rivière de Seudre. Il mourut ou 1427, après avoir suc¬ 
cessivement épousé: Marguerite rie Périgord (1365), Mar¬ 
guerite rie la frénioille 14tl)et Catherine de Moiitheron.— 
Jacriues de Potus, 1427-45, lits du précédent; pi'il jiarL à la 
Pragueric td. \'il scs biens corilisrjués au ju’oüt de la Cou¬ 
rt) nnr'. Il ])assa alors en Espagne, d’où il ne revint ([iTea 
1461, éporfue où Louis XI ordonna de le réintégrer dans ses 
domaines, ce <(ui ne put avoir lieu par suite de la résis¬ 
tance des Villet|uier. (Voir ci-après.J —Cliarles VU, roi de 
Trunce. 1445-50. Broue fit partie rie fait, pendant cint[ ans, 
du domaine royal.'—André de Villcquier, 1450. Etait gouver- 







neur do La Rochollo oi chambellan du roi Cliarlcs Vîl.tjiil, 

par lettres jjalenles, lui doiuia la seigneurie de Broue et 
les biens confisqués du sii'ode I^oiis* — Anloinelte do Mai- 
gmelais, '1 lôtl, veuve d'André de \dllequier. — Antoine 
de Villequier, fds des précédents ; s'opposa, par la force 
armée, à la restitution de ses terres à Guy de Pous, fils 
do Jac([ues. — Guy de Pons, 1481, finit par expulser 
par les armes Antoine de Villcquier. — François de 
Pons, comte de Montfort, fils du précédent, la03* Avait 
épousé ^farguerile de Coëlivy, dont il eut deux fds : Jac- 
<|ues, <jui fonda Brouage, et François (jui suit* — Fran¬ 
çois 11 de Pons, 1339-1538, fils aine des pi'écédenls, marié a 
Catherine de Ferrières*— Antoine de Pons, fils des [>récé- 
dents, dernier rie la Ijranche aînée de Pons. Epousa : 1"^ 
Anne de Parthenay-Soubise, dont deux filles, et 2° Marie 
de Moûtclienu, qui lui donna trois enfants* Mort en 1391.— 
Anne de Pons, fille d'Antoine et d’Anne de Parthenay, ihlM* 
Fil ]>asser la seigneurie de Bi'oue dans la maison de Clarté!, 
par son mariage avec François Martel, seigneur de Lyii* 
debouf et de Torp i 1397). Décédée en 1011. —Isaac Martel, 
1012, fils d’Anne de Pons, marié : 1^ à Elisabeth PuclioL de 
Gerponville ; 2^^ à Elisabeth de La Cassagne, dame de Ton- 
nay-Boutoniie,veuve de Charles de La Mothe-Fouqué*—Gé- 
déoii Martel, 1039, fils dTsaac, époux d’Elisabeth de La 
Mothe-Fouqué ; mort en 1630. — Henry Martel, 1636 ; ne sur¬ 
vécut ({ifun an ii Gédéon, son père. Une de ses somrs, Ma¬ 
rie-Charlotte Mortel, se maria, en 1633, i\ François-Paul de 
La (bH>ptG, marquis de Beauvais, —Uranie de La Cï'opte de 
Beauvais, fille de François-Paul et de Charîolte JlorLei ; 
seule héritière du bailliage de Marennes et des châtellenies 
de Broue, Chessous et Montaiglin, à la mort de ses Lanles 
MarteL Jeune encore, elle parut à la Cour et devint fille 
d'honneur de la duchesse d'Orléans. Elle se maria avec le 
comte de Soissons, prince du sang .royal, que sa rare beauté 
a%^ait séduit. Lorsque le prince Eugène, frère du comte de 























Soissoiis, lout-na ses armes contre Louis XIV, le comte i*l 
la eonilesso furent enveloppés dans la dîsjçrâce qui fiappa 
le prince rebelle. Uiaaie de Beauvais quitta donc la France; 
elle y revint après la ivioi't de son mari, chassée de ses 
étals [jai* le due de Savoie et abandonnée de ses enfants. 
Klle linit ses jours à l^aris, au couvent des religieuses de 
la rue FSetlechasse, en 1717, « point vieille, dit Saint-Simon, 
et encore belle comme le jour. » — Emmanuel de Savoie et 
Anne-Vicloire do Savoie, duchesse de Saxe-IIillnirghausen, 
enfants delà comtesse de Soissons, 1717 ; vendirent Broiie, 
le avril 17111, à l'argès, un agioteur que le système de 

Law avait enrichi, mais qui n’en trouvait pas moins le 
secret de ne plus payer ses dettes. Fargès ne paya pas, en 
('fl'el, le |)rix île cette acquisition, et les seigneuries furent 
rétrocédées. — A la mort d’Eugène de Savoie, son neveu, 
la ducîiesse de Saxe en devint seule pi'opnétairc, et elle les 
revendit, pai‘ acte passé devant Caron, notaire à Paris, à 
Nicolas V7dlet, négociant, fds du greflior de la juridielion 
consulaire de Saintes {21 octobre 1744). — Nicolas Vallet de 
La Tousche, 17i-4, oliLint nue charge de secrétaire du roi 
conférant la noblesse ; épousa Françoise-Thérèse Fontaine. 
— Duc de Richelieu, 1749. Le parlement do i'aris,par arrêt 
du 2 août 1749, i'avait autorisé à racheter, par droit de re¬ 
trait féodal, de Vallet de La Tousche les seigneuries de 
Hrouc, Chessou et Montaiglin. 

!.c 7 avril 1808, au moment de la vente dos biens du ma¬ 
réchal de Richelieu, la four de Rroue fut exceptée de Talié- 
nation. Plus lard, LElat abandonna loule prétention sur ees 
ruines. — Le propriétaire actuel de la tour de Fh'oue est 
Madame la comtesse <lc Sainl-Légier d’Orignae, qui a voulu 
par racqiUsition (ju'elle en a faite, préserver, dit M. d’Aussy, 
des dévastations des hommes plus redoutables encore que 
les outrages du temps, les déliris d’un des monuments les 
plus inléressauts de la Saintonge. Le tertre sur' lequel esl 
bâti le donjon, appartient à M, Anicel Guillou, de Rroue. 
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U II V avait avant 1789, en Sainlonire-Aiiuis, écrit M, 

I.ouis AucliaL avec la compélence (ju^on lui connaît, comme 
dans toutes les autres provinces de France, des écoles et 
Ijeaiicoup d'écoles, tenues surionl pour les garçons i>ai‘ des 
laïques^ fondées, entretenues par le clergé, le roi, la no¬ 
blesse, la bourgeoisie, Jes porliculiers et les commiiiiaidés, 
fabri(|ues ou corps de ville* Le maîLt'Cj logé comme les ar¬ 
tisans ou les paysans^ rétribué comme un curé de campagne^ 
rc^speclé malgré sa modeste science, enseignait la lecture, 
récriture, le calcul, le catéchisme, tout ce qui était alors 
reconnu nécessaire par les jmrenls,,. » ('es l’éllexions, 
nous [)Ouvons les t'aii'e nôtres, Saint-Sornin eut de bonne 
heure son instructeur do la jeunesse. Au dix-huitième siè¬ 
cle, l instituteur était payé ])ar le rot. Il arrivait souvent, et 
c'est ici le cas, ([ue le maître d'école cumulait avec ses 
fonctions celles de sacristain ou de chantre à l'église* On 
en fait générolemcMii aujourd'hui un scci'élaire de inaii’ie. 


InsfUuleurs 

Ins/ilufeurs de Saint-Sornui. — Mathieu Talon, instruc- 
tenr de la jeunesse, 1605; décédé le 50 août 1706, a 60 ans. 
— Jacajiies Lelirun^ instructeur de la jeunesse, 1707.^^—Jean 
Hivoland, 17'!6; mort le 26 mai 1746, âgé de 60 ans. — 
Plerre-(-harles Agasse, 1743 ; décédé le 10 octoljre, a 66 
ans. — Jeaji Chenereau, — Pierro-Xicolas Boé, 1746; étail 
en même temps fabidcion,— Jean lîousseiiji, 1762,— Louis 
Lamothe, 1773; fut tour a tour maître tPecole, saerislaiu (d 
gagé de maire. — Pierre Evrard, înstilnleur, au IX. (Peii- 
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danl noire siècle, la sec lion tle Saiiit-Sornin n’eut pas de 
tnaîlre d'école spécial. 1 mi 188i), cepeinlant, un inslituteur 
lut nommé.) — .leanneau, 1889-1)2. — Faustin Bureau, 1892, 
l/inlitutnces de S’af«/-.SornfVf ; Dame Billard, 1840. —De¬ 
moiselle Grimelard, 1838, — Les Sœurs de l'Instruction du 


Sacré-Cœur (maison mère à ilontlieu), sœurs Marie, Eléo¬ 
nore, Gertrude, Hélène, Catherine, 1853. — Dame Üarant, 


186'i, — Dame Aubry, 1808. — Dame Russeil, 1875. — 
Demoiselle Anna Mothu (depuis dame Beaubrit), 1879. — 
Demoiselle Léocadie Lamarque, 1883. — Dame Dastugue, 
1885. — Demoiselle Andréa (diardavoissc, i886. — Dame 


.leanneau, 1889. — Dame Bureau, 1892. 

Irialil II leurs de Nictdle: .\ntoine Sicard, 1792. — Brullon. 


— Large, — Gelinoaii. — Bourron, 1838. — Victor-Adol- 
phe Petit, 1840 ; mort le 9 novembre 1894, adjoint au 
maii-ede Saintes.— Dublier, 1842. — Louis David, 1844. — 


.losepb Passette, 1849.— Louis Delpeucli, 1853.—Janvier 
Wiclin, 1850. — Louis de Mouly, 1857. — Pierre-Félix Ré- 
gnié, 1859. — Pici')-e Vallet, 18ü2. — Victor Natier, 1873. 

— .lean Péraull, 1878. — .ioseph Motby, 1879. — Cha- 
bi’oux, 188 . —Gauvin, — Nazet, 1890.— C. Legrand, 1892. 

Iiisdiulrices de Nieulle: Dame Limdv. — Dame Bros- 

mJ 

mond. — Dame David, 1844. — Dame Darant. — Demoi¬ 
selle Augustine Rodiei',18(î2. — Demoiselle Céline Guilleau, 

— Demoiselle Lucie Bondon, 1878. — Dame Neaud, insti- 

7 y 

tutrice actuelle. 



CUUÉS ET EAlïrUCJENS UE NIEÜLLE 


(Uirps 


¥ 

Pierre-Etienne Barbraud, 1853-54; premier curé de ré- 
glîse de Nieulle érigée en succursale, sous le gouvernement 
du général Caviugnac, en 1848, et desservie auparavant par 



















Poitevin et lA^be/ot, curés tlo Saiiit-Sorniii. M. Harbramt 
fut depuis curé de Thaims. — Pierre-Augustin bougerai, 
|}^5i-01 ; remplaça la cliapelle primitive par l’église actuelle; 
mort, le 2 janvier 1861, à ràge de i-ü ans; ses obsècjues, 
présidées par l'abbé IJrassovid, arebiprètre de Marennes, 
eurent lieu à Niculle, et l’inhumation dans le cimetière 
commun de Saint-Sornîn. — Pierre-Jérôinc-François Sa- 
vary, 18Gl-“6. Après un mois d’intérim fait par l'abbé 
Garnier, missionnaire diocésain, mort depuis curé-doyen 
de Tonnav-Boutonne, l'abbé Savarv arriva à Nieulle; il v 
exei'ça un long et fécond ministère de fjuinze années. 11 
mourut, il 56 ans, le 0 ocLol)re 1870, et fut inhumé à Saint- 
Soin in* Le 17 août 188L sa dépouille mortelle fut exliumée 
dans le nouveau cimetière de Nieulle, où elle repose sous 
les marches de la Croix. C'est i\ ra[>bé Savarv (|uc Téglise 
de Nieulle est redevable de scs voûtes, de son clocher, dos 
fonts baptismaux, du maître-aulel, de la sainte table, des 
stalles, du chemin de croix érigé le 25 mars 1862, du ci'u- 
ciûx jiiacé en face la chaire, (fui fut béni le 7 avril 1865, à 
la suite dhine mission qui eut un plein succès, et de la 
clociie actnelie, baptisée le 10 février 1803.^—Jean Tabeau, 

1877-81; né le 27 mars 1848; fut dans la suite curé de 
Saiiit-Xandre, d'où il fut Iraiisféré, en 1886, au doyenné de 
La Jarrie^ où il est mort le 1*^^ juillet 1800, — Couzin, 
1881-82; curé actuel de BerneiuL dovenné de Gémo/ac. — 
Paul Gendre, 1882-93; reçut, le H mai 188!), la visite pas¬ 
torale de Mfe"'' Ardin; fit donner, en 1891, une mission 
prèchée par les PP. Rédemptorisles Stoufflet et ChéletaL; 
nommé, en mai 1893, curé d'Etaules. — Paul Paloiir, 1894 ; 
né aux Mathes, en 1866 jetait professeur au petit séminaire 
de Montlieu, quand il fut nommé à la cure de Nieulle, va¬ 
cante depuis 18 mois, pendant lesquels rintérini fut fait 
par le curé de Saint-Sornin, 































Fahricierifi 


Présidenis : Jean Clauiicau, 1®'* mars 1849-00, i^remier 
jjrésklenl. — Jean-François Desse, ISGO-OS, Fun des pre¬ 
miers membres, — Auguste Moizanl, 18G8-81). — Hodiej', 
1880-82. — Henry Pérusseau, 1882-85, — Etienne Violet, 
1885; président actuel. 

Trésoriers : Jean-Pierre Pelletant, 1849-56, premier tré¬ 
sorier. — Louis Gi'ond, 1856-62; i’iin des premiers mem¬ 
bres. — Joseph Gilbert, 1862-71. — Paul-Isaac Angibaucl. 
ISTI-BL — Etienne Cartier, 1884; trésorier actuel. 


Membres : liiseuil, 1849-52. 
1852. — .Vdrien Pellier, 1856. 


Jean-Daniel Rousseau, 
Pierre Rullier, 1860. — 


Félix Guionneaii, 1868. — Gilbert fds, 1880. — Edouard 
Rertin, 1880. — Charles Dufour, 1881-87. — Antoine Le- 
long', 1885; membre actuel. — Anselme Paillé, 1887-92. — 


Gaston Ej)ron, 1887-92, — 


André Violet. — Justin Foulard, 


1892; membre actuel. — Adrien Courpron. 189:i. — Bau- 


dril, membre actuel 



SYNDiCS ET MAIHES 


St/ndics : Daniel Garesclié, 1713; fds de Jean et de 
Marie Gourl)eille; é|)OUsa, le 25 novenibi'e 1694, Alloué 
(Jliastaigner, fdle de Pierre, marchand, et de Rachel Char¬ 
rier. — Pierre Grollier, 1740, — Jactjues Gilbert, 1741. — 
Mathieu Ilibelot, 1750. — Jacques Gervreau, 1768. — Louis 
Lombard, 1772, — François Bi'ossard, syndic de Broue, 
1778. — Pierre Paumier, 1787. 

Maires : Jacques Péreau, 1792, propriétaire àToriac; — 
Pierre-Isaac Garesché, an 11. — Jean Cherpentier, no- 



















taire.— 


l'aiiçois i.ombard, 


an Mil.— Pierre Evrard, IViic- 


tidor an VlII-ventôse an X. — Pierre Üesson, ventôse 
an X, maire provisoire. — Pierre-Paul Dangirard, an X- 
mars 1813. — Jean-Joseph Crochet, 1813-26; né le 7 avril 
■1774, de Joseph Crochet, maître en chirurgie, et de ^laric- 
Su/.anne Constantin.— Jcan-Louis-Céleste Dessc (de Sainl- 


Sornin), février I82(i“septeml)re 1830; fds aîné do Jean 
Desse, boulangera Saint-Sornin et originaire de Meursac, 
et de Marie ^laillet ; mort en 1836. — Piorre-Jean-Fîaptisle 
Gaudin, 1830-31. — Daniel Rousseau, 183'1, maire intéri¬ 


maire.— Jean-Pierx'c Pelletant, 1831-32. — Jean Pérusseau, 


‘1833, maire par intérim, — Pierre-Julien Riseuil, notaire, 
1833-46. — Adrien-Philippe Pelticr, 1846-63; père de 
M. Adrien Pellier, conseiller généi'al du canton de Ma- 
rennes; marié à Anne Roux et mort, le 23 novembi'e 1867, 


à 30 ans. 


Jean-Pierre Pelletant, 


1833-64. — Louis (ibau- 


vet, adjoint, 1864-60. — Jean-Pierre-Céleslin Rousseau, 
1860-68; décédé, à Page de 37 ans, le 16 avril 1868, épou.v 


d’Eüsabetb Rullier. — Jean-Céleste Bichon, adjoint. 


70 ; président de ta Commission administrative. — l.,ouis- 
Audibert Roux, 1870-71 ; président de la Commission ad¬ 
ministrative. — Henri Touzeau, 1871-72; [)remier conseil¬ 
ler remplissant les l'oncUons de maire. — Isidore Pelletant, 


1872-78. — .lean Gullleau, 1878-80. — Anselme Paillé, 
'1880-87. — Charles Dufour, 1887-88. — Alexandre Desse, 
1888-92, — .\lise]me f^aillé, 1892. 


Vin 


FEH.MlEnS HOYAUX 


François Girard, 1746 ; ancien oflicier du régiment de 
Piémonl, mort le 8 octobre 1746, à 66 ans ; était veuf de 


Marie-Françoise de 
sieur de Chantérac, 



Rüche-itavid. — Ilenrv Magniol. 

kj O 

; natif de Périgueux, décédé le 
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::?S nitii 17i-7, à 50 ans. —• Raymond Pelll, 1740; employé 
()ouf les fermes do sel pour le roy, « autrefois marchand 
falu'iquant de Tours », décédé le 27 janvier 1749, à 40 ans, 
veuf de Françoise-Alczie Le Moine, native de Château-du- 
Loir, pays du Maine. — Nicolas Champenois, sieur du Va¬ 
lois, 1750, époux de Marie lîey-Gaiüard. — François Robi- 
clioii, 1751. — Pierre Pallu, fils d’Urbain Pallu, avocat au 
parlement et au siège royal de Cliinon, et de Marie d’Avo- 
neau; avait épousé demoiselle Claude Mart[uis de Bray. - — 
Pierre Galland, 1755.— Charles Rainiondet, 1702, né à Bourg- 
en-Bresse; marié, le 21 novembre 1763, à Marguerite Lliui- 
lier, (t de Sainl-Marcel de Villevandé, au diocèse de Paris ». 

— - Marc-Nicolas Coindreau, dit de L'Epine, 1703. — René- 
Claude Ladmiraiit, 1706,— François de Rapin, écuyer, 1767, 

— François Peuple, 1700. — Micbel Chariot, capitaine des 
fermes, J773. — .\lexis Béi'aud, 1776. — Jean Dumas, 1784, 
fils d’Antoine et de Marie-Anne Bertîl'ort; marié à .leanne- 
Suzamic de Juif de Suran, fdle de messire Mathurîn de 
Juif de Suran et de Jeanne Grégoire. — Hyacinthe Froney, 
brigadier des fermes, 1788, — Pierre Lauray, sous-lieuLe- 
nanl des préposés à la police extérieure du commerce, 
1792; originaire de Mont-de-Marsan; décédé, le 28 août 
1792, à 41 ans. — Jeaii-liajdisLe Saint-Quentin, lieutenani 
«les douanes, 1792 ; né à X'illeréal, ilépartcmenl d’Agen, fils 
de Fiacre Saint-Uiieutiii et de Claire Saint-Quentin. 



l’KUCEPTKUUS 


Louis-Céleste Rousseau, 1800, —Jean-Marc Lelong, 1803. 

— Ardoiiin, 1830. —Jcan-.losepli Roux, 1841.— Lafarge, 
1808. — Réguel, 1870. — Gérain, 1878. — Drouet, 1878. — 
.Moiiuii-deau, 1883. — Pieîuui, 1887. — Emile Conscellc. 1890, 

— Privai, 1895. 













CHlliriVGIENS ET MEDECINS 


Chirurgiem. — Etienne Orion, 1635, mari de Suzanne 
d Eglise. — Jean Cognel, 1656. — Jean Cliarrici% 1657. —- 
Pierre Tranchant, 168!; décédé le 11 juillet 1694, a^é de 
46 ans. — Pierre Emerit, i683; mort, îe 3 mars 171'2^ a 
Page de 60 ans. — Isaac Constant^ 1685. — Jean Curau- 
dcau, 1691; époux de Catherine Villain. Le IH novcmibre 
I73C d marie sa fdle Elîsahelli avec messirc (dandc (ITiis- 
pinois, sieur de La Châteigneraye, dis do Michel d'Espinois 
et de Jeanne Melcastel. — Piei ï'e Arnaud, 1695. — Jacques 
Barbon, 1696; mort en 1708. — Joseph Gouélle, 1698. — 
Jean Uurarid, 1699. — Jean Laljojâe, 1708* —Jean-Haptiste 
Bonne, dit CeolVroy, 1712; nalif de Brive-la-tiaillarde, 
épousa, le 9 février 1713, Catherine Emerit, et, devenu veuf 
le 18 janvier 1715, se remaria avec Marie-Françoise Mguet. 

— l^ierre lîonnin, 1714, — Etienne Emcrit, 1715, — André 
Emeril, 1715; (lécédé le 22 mai 1733, à 50 ans. — Pierre 
Terlé, 1730. — Edme Machaud, 1734. — l'rançois Ihnt^- 
rand, 1737 ; marié h Suzanne tiandîn, —* Jacques Simon, 
1738.— Jean liareau, 1743. —Antoijie-Lonis (iambin, 1746, 
é[)üux de Marie Petit; décédé, a l'àge de 48 ans, le 12 lU)- 
vembre 1760. — Pierre Merlel, 1748, fils de Jean, notaij^e 
royal, et de Jeanne Duburq ; épousa, le 18 avili 1747, Mar¬ 
guerite Emerit, liUe d'André et de Françoise Pageant. Dé¬ 
cédé le 19 avril 1748, âgé de 27 ans. — François Augier, 
1749, de ihirbczieux; marié, le 20 oclolire 1749, à Margïie- 
rite Emerit, veuve de Pierre MorkT ; mourul le 14 janvier 
1768, il 43 ans. — Josepli Crocliel, 1763, époux de Marie- 
Suzanne Conslanliiî ; en 1792, il est dît juge de paix du 
canton du Gua ; ses assesseurs sont Jacques Bouquet et 
Cdiarles-Isaac Devineaiq de Nieiille. —Jean Babeau, 1763. 

— JiNui Cazanbonj t78!E — François Augier, 1792. 
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Mt'tlprifis. — Je 


jurtirrrns. — .lean-Grég'oirc Jliclunul, an IV. — Vig-ier, 
18i0. — liouhîer, t84B. — Ranson, 1850. — Alexaiulre- 
Léouarcl Moi'oan, IHat. — De Glgounoux du Verdier, 


M • , 5 

■ f 


XI 


LISTE DES PERSONNES ENSEVELIES DANS L EGLISE 

L’église (le SaiiU-Sornin rent’erme les corps (^le plusieurs 
personnes inliuniées à dilîérentes é[)oques. Voici les noms 
de ces personnes et la dote de leur inluimalion : 

1080, !1 seplombrc. — .Mai'îe-Anne, fille du sieur Pierre 
’l rauchunl, m*" chirurgien, 22 mois. 

1084, 8 novembre. — Calherine Mispelua, veuve de Jean 
Rcauliêu, ü6 ans. 

20 novembre. — ftu/anne Mailbat, femme de Malbieu 
Tatareau, 50 ans. 

IG80,27 septembre. ■™ Jeanne-Jaquette Tremureau, 4 ans, 

1087, 4 septemlirc. — Demoiselle Marie de Bachoué, 
10 ans. 

100>, 14 a\'ril. — ■ Krançois Villatn, notaire royai, 

11 octobre. — Isaac Couslanl, maître chirurgien, 07 ans. 

I novein!)re. — Mntliieu 'J'alareau, mareband, 50 ans. 

1005, 12 nvi’il. — Aliel (jiiyon, 10 ans, fils d’Abel Guyon, 
sieur du Huis, et de Marie Petit. Présents : Jean Guvon, 
sieur de La[iatelièri', Juge de Saint-Jean d'Angle ; Mathieu 
'ralou, maitre frécolcL 

1007, 17 février, — Anne Ag’ié, veuve de Jean Ripoche, 
mareband, 00 ans. 

1008, I 4 octobre. — Pierre Duvigiuiu, écuyer, 10 ans, 
fils tic Jaetpies Duvig^nau, écuyer, sieur de Sainte-Foy, et 
de Marguerite lléraud. Présent ; Louis Thomas de La 
('.basse d’.Vutreyc, officier dans la garnison d’Oleron. 


25 mai. 


Marie-Ji‘aniic Ar[>orct, 5 mois. 


1 .^ 
















7 juin. — Domoist’lle Margucrilo Guyon, femme d'Elîeiinc 
Masson, sieur des Plaines, . 

1700, âO mars. ■— Marie-Anne (iompère, iü ans. 

2 juillet. — M“ Jean Compère, 50 ans. 

1702, 10 se|ilembrc. — Marie Fouache, 28 ans, femme de 
Jean-Pierre Arporet, avocat au parlement el juf^o de Saint- 
Sornin. 

2 novem]>i‘e. — Michel de Lapoide, 12 ans. 

1700, 28 février. — Marie-Anne lîoulel, femme de Louis 
Guimbertean, maître menuisier. 

1710, 12 avril, — Dame Marie Thomin, 08 ans. 

21 avril. — Elisabeth ('.harron, femme de maître .lean 

« 

Jandeîui, 5t ans. 

lo septonibre.— Mcssiro Jean I.c Forestier, écuyer, sieur 
de Leslag-e, 47 ans, décédé à liollcvuc. Fréseids : Jean 
Curaiideaii, maître chirurgien; de La Lhàteigneraye; de La 
Mauvinière ; de Mariol. 

1722, 16 mai* — Jean Durantl, lïourgeois, 50 ans. 

1723, 31 mai, - - Messirc René Rougeaud, curé de la [ja- 
roisse. Présents: Mareschal, curé de Saiut-Just; HigoL 
rui^é de Saint-Michel ; Lartigue, curé de Sniiite-Gemnie ; 
lîelofjuin, curé de l'avean ; Vîeidle, curé de Sainl-Sym- 
]► ho rien. 

21 novcîubre, — Jt‘a[iue Gai'csché, S mois, fdle d*Isaac 
(îaresché et <ie Marthe Guibert. 

I73i, 7 août. —PierreMllaiii, iiolaii*e royal et jirocLîï'euj' 
(Lofiiee de la seigneurie de Sainl-Sorniu, 50 ans. l^réseiits : 
Vieillie, curé île Saiut-Symphoricn ; d'Fs[iinoy; de Rricltoué, 

0 noviuntire, — Maine Durand, épouse de l^jerrc» Jaudeau, 
40 ans, sous le clocher. 

1736, 3 novembre. — (5ithei'ine La Rochette-Clément, 
\enve de Pierre Villain, notaire rovaL 48 ans, tlevanl la 
c 1 m |>e 1 le Xo t re- r>u m (■. 

1738, 18 jimvicr. — .Icim lîuylève, 50 îuis, iiiictcn corn- 

























jnissnirt* frarlillerie, Iinhîlant du Château d'Olcrou, vis-h- 
vls le l)anc de M. de Baclioué. 

1740, 21 août. — Sieur Isaac-Victor Moquel, notaire 
royal, 30 ans. 

1744, 2 mars. — Sieur Pierre Morlos, ancien capitaine 
des compagfnies de marine de Rochefort, veuf de Jeanne 
Roux, 70 ans, vis-à-vis du confessionnal ([ui est à droite. 

1743, 27 août, — Marie Jaudeaii, 7 ans, UHe de Pierre 
Jaudeau el de Marie Ferchaud, sous le clochei', 

'1710, 1!) seplemlire. — Sieur Piei’re Jaudeau, capitaine 
d<’ la milice yartle-coLe, veuf de ÎVrarîe Durand, 30 ans. 

1747, 24 septembre. — Sieur François tîuichard, notaire 
royal, procureur fiscal de Monlsanson, veuf de Suzanne 
Riais, 71 ans, dans la chapelle gauche, proche le mur. 

1748, 0 juillet, — Sieur Charles 'i'remureau de Bcllevue, 
veuf tle dame Marie-Scolastîquc Formaget, major général 
de la capitainerie de Marennes, 03 ans, devant l’aulel de 
la ehajielle de Notre-Dame. 

1740, 20 mai. — Demoiselle Rrigilte ProvosL. épouse tlu 
sieui' Jean Gambîn, notaire royal, 40 ans, devant la cha- 
j)elle gauche, pi’oche le baluslre. 

1730, 2 novembre, — Sieur Picrrc-Charles-Uenry Martin 
d(' Itonsonge. 2,3 ans, époux de dame (ieneviève-Bénigne 
<le Rachoué, à l’entrée de la chapelle Notre-Dame, sur le 
coté gauclio. 

1734, 27 mai, — ’ Marie-.Marlhe (iusteau, 27 ans, lille de 
Paul (iusteati et de Marie Saurin, dans ranlî-chapelle de 
la Vierge, proche tics baluslres qui touchent les bancs. 

10 décembre. — Marie-.\niie Gilbert, 21 ans, fille du 
sieur .lacques Gilbei'l et d’Flisabeth Bcllenoue, à l’entrée 
de la voûte qui va an clocher. 

1738, 0 mai. — Pierre Jaudeau, 20 ans, lils de Pierre 
.landoau et de Marie Durand, sous la cloche. 

1730, 7 décembre. — Jacques Gilbert, époux d’Klisaheth 














llcllciioue, yS tUis, habitant à Snint-Nadeau, dans la cha¬ 
pelle de SaiiiUJeati, vis-à-vis de l’autel. 

1767, 2 mai. — Sieur Nicolas-Jean de Crest, paroisse de 
Sainl-Gréffoire d'Ardennes, veuf de Marianne Virmontois, 
conseiller du roy, élu à réïeclion de Saintes, 60 ans. 

2U mai. — Dans la chapelle Notre-Dame, messire Charles 
l.oizeaiv, 7J ans, curé de la pîu-oisse. Présents: Garniei', 
curé de Dercie ; Crcuxé, curé de Saint-Jean d’.\nglc ; An¬ 
cel in, curé de Faveau ; de L'Echelle, curé du Gua ; Ber¬ 
trand, vicaire à Marennes; Balïinot, vicaire à Corme-Royal ; 
J, Delouche, curé de Corme-Royal ; Phylipet, curé de Saint- 
Fort : Fleurv', vicaire de Saint-Sorniii ; Mareschal, curé 

1 t,' 7 7 T 

de Saint-.hisl, 

1700, 29 octolire. — Jeanne Lafon^ épouse de Joseph 
Crochel, maître en chirurgie, 32 uns, 

1771, 14 avril, — Sieur Malliieu Vjlhiin, bourgeois, ü5 
ans, 

1772, iO janvier. —Marie Durand^ 70 ans, veuve de Pierrt» 
Jaudeau, tonnelier. 

1780, 31 janvier. — Dame (ieiieviéve Viol, veuve dt' 
sieur Jean Henry, bourgeois, 73 ans. Présents: Jean-Ni¬ 
colas Henry, son lils, curé de ia paroisse ; Joseph Hrochet; 
Mtienne-André Del[)éréc ; Ponsseau ; [.amothe, 

1781, 22 (léc(îm})re. — Sieur IClicniic-Audré Dc][>éi*ée, 
bourgeois et fermier de. madame l'abliesso de Saintes, 40 
ans, é|)OUx de demoiselle Tbéi’èxe (ionstaiitin. 

1783, 20 novembre. — .Messire Alexandre do. Wallos, 
écuyei-, chevalier, seigneur de Feussos en File de Nieulle, 
46 ans, époux de dame Marie Miche! de J.a Mojânerie. Pré¬ 
sents : Messire .[catt-Armand Michel, curé de La Clisse, son 
beau-frère ; maître Jean-Philippe Barhotin, notaire royal et 
juge de F eu s ses. 
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Piif^e 4, ligne l(t : nu lieu île l,yOO habitants, il faudrail 
lire 1,300, suivant ie recensement du 2‘J mars 1896, 

Page 55, ligne 31 : <i(/ lieu de n° V, lire n“ XI, 

Pages 74, ligne II, et 73, lignes 27 et 30 ; aw lieu de 
HivalSaud, lire Hivalland, 

Page 93, ligne 27 : au lieu de Grillu, lire Grellié. 

Page 103, ligne 13 : nu lieu de Brisson, lire Boi.sson. — 
Même jmge, lignes 14 et 15 : supprimer les mois entre pa¬ 
renthèses (Voir la liste, etc...) 

l’age I 10, ligne 14 : aü Heu de Thenire, lire Thcnière. 
Page 128, ligne 19 : au lieu de A Paris, lire A Versailles. 
Page 141, note I, ligne 2 : nu lieu de Cuzon, lire Cnrzon, 
Page l ia, ligne 12 ; a jouter : I„e parrain du futur général 
niar([uisde (Uiasseloup-Laubat fut Antoine Malherbe, labou¬ 
reur à bo'ufs ; sa marraine, Anne Bernard. 

Page 149, ligne 8: ajoulcr : yoh' aussi Biuf/rapliie sain- 
tDiujeaisc, par Hainguet, i'" Vien, page 608. 

Page 162, ligne 15 : au lieu de Grand, lire Grand. 

Page 179, lignes 4 et 5: Les écussons de La Mauvinière 
sont au nombre de six en réalité; les deux du centre sont 
accolés. On a su|)primé dans la gravure {[)age 180; celui 
[jorlant de f/ueuies au lion d'or. 

.\jontons qu’un bureau télégrapbirpîe, créé a Nieutle. 
foncliomiera le 10 avi'il 1890. Sarrit-Boniieau, titulaire. 
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